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Le jeune vagabord fut appelé le premier et condamné à dix dollars d'amende, qu’il raya au sitôt. 
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Un Compagnon suspect 


Le Roi des Chemineaux. 


Premiers soupçons. 


— Vous mettrez au jour la vérité pour moi, n’est- 
ce pas, Mr. Carter? 

— J'y ferai mon possible, Madame. 

— J'ai mis en vous mon dernier espoir... Sou- 
vent déjà depuis l’année dernière, je m'étais proposé 
de venir vous trouver; mais j'ai toujours été retenue 
par je ne sais quelle crainte. 

Je suis contente d’avoir enfin fait la démarche 
décisive et de savoir mon affaire en des mains comme 
les vôtres. 

== Je suis heureux de votre bonne « opinion, Ma- 
dame; mais je vous prierai tout d'abord de vouloir 
bien répondre à quelques questions que je vais vous 
poser. 

— Je puis à vos ordres, Mr. Carter. Questionnez, 
je vous prie, et je répondrai de mon mieux. 

— Quel âge à votre fille ? 

— Dix-neuf ans. 

— Et quel âge à Gilbert Duran, l'homme qu’elle 
désire épouser ? 

— Entre trente et trente-cinq ans. 

— Et vous croyez que votre fille aime cet homme, 
qui pourrait presque être son père? 

N. C. 30. 


çonnez particulièrement ? 


Tous droits réservés pour tous les pays, 
y compiis la Suède et la Norvège. 


— Mais sans aucun doute. Si je ne le croyais pas, | 
je mettrais fin à toute cette histoire peu édifrante, en. 
fermant ma porte à Duran. 


— Jusqu'à présent, vous m'avez fait comprendre » 
en termes généraux que votre fille reçoit des mar 
ques d'attention d'un homme que son caractère et ses 
mœurs semblent rendre tout à fait indigne d'elle. 


Vous vous adressez à moi, pour que je découvre 
si vos préventions contre cet aspirant à la maïn de . 
votre fille, sont fondées ou non. 
Parlons sans détours, car c’est encore par le che- 
min direct qu'on atteint le plus rapidement le but. 
Sur quoi basez-vous vos soupçons, — ou plu 
tôt de quoi accusez-vous ce Mr. Duran? 
— de le tiens pour capable des pires choses! 
— Vous vous exprimez d'une façon un peu GE 
vague. 
— Mais elle répond à l'opinion que j'ai de cet 
homme! 
— Je vous prie de me dire de quoi vous le soup- 


Le 


Les yeux noirs de l’élégante personne assise en. 
face de Nick Carter, dans le cabinet du célèbre dé- … 
tective, eurent un éclair de colère, et elle dit Fe 
ton violent et mue voix saccadée” 


— Je suis persuadée que ce Gilbert Duran a com- 
mis plusieurs effractions, rapts, vols et meurtres mêmel 
__ Le grand détective leva la tête. Son visage expri- 
mait la stupéfaction. 

 — Mrs. Holbrook, commença:t-il à demi-voix, 
quand ion avance de si graves accusations, il faut pou- 
voir les appuyer sur des preuves plus solides que de 
_ simples soupçons. 

Êtes-vous en état de donner à votre accusation une 
base autre que votre sentiment, de citer quelque fait 
_ qui lui donne plus de corps en quelque sorte et par- 
tant la rende plus admissible ? 

— Oui et non. 

a — Parlez, je vous en priel Je vous écoute. Dites- 
_ moi tout ce que vous savez! 

: — Il me semble que je sais beaucoup de choses 
sur la vie et les menées de ce Gilbert Duran, et cepen- 
dant, quand j'essaye de préciser les renseignements 
_ que je crois avoir sur lui en termes clairs, je suis 
_ obligée d'avouer à ma confusion que je ne sais à 
_ peu près rien de positif! 

De — Hum! Donnez-moi, je vous prie, avant toute 
= chose, une description de l'extérieur de cet homme 
> étrange. 

— Il est grand, trapu, la moustache et les che- 
- veux bruns, les yeux bleu clair, les traits réguliers, 
_ avec de belles dents. 

& Ses manières sont extrêmement froides et réser- 
. vées. 

— Votre fille le trouve beau? 

— C'est réellement un bel homme. 

— Où demeure-t-il? Quel est son train de vie? 
+ — Il habite une maison de campagne qui est 
communément désignée sous le nom de «Repos de 
_ Billing». 

Cette construction, qui date de l'époque des pre- 
miers colons, est située dans une région isolée, à deux 
_ lieues au moins de toute autre habitation. Cela doit 
paraître étrange, dans le voisinage immédiat de New- 
- York, la métropole que baigne l’Hudson; mais ce n'en 
_ est pas moins vrai. 

— Qui habite la maison avec lui? 
— À ma connaissance, trois domestiques seule- 
ee ment. 
ce — Il semble être dans une bonne situation ? 
— Certainement; je crois même qu’il est riche. 
e- — Pouvez-vous me dire quelque chose sur la pro- 
__  venance de sa fortune? 
> La visiteuse secoua la tête. 
= — Personne ne pourrait vous renseigner là-des- 
_ SUS. 
-  — Avez-vous déjà été au « Repos de Billing», de- 
puis que Duran y habite? 
— Non, jamais. 


Un Compagnon suspect. 


— Eh bien! veuillez me dire ce qui vous fait 
croire que cet homme est un criminel, interrogea Nick. 

— Pour commencer par une chose certaine, Mr. 
Carter, cette région de New-Jersey, que nous habitons, 
est le lieu de passage de tous les «tramps » ou che- 
mineaux qui vont à New-York et qui en viennent. 


Cette plaie du vagabondage américain se fait sen- 
tir d’une manière particulièrement désagréable dans 
ce petit État limitrophe de New-Jersey, qui n’est sé- 
paré de New-York que par l’Hudson. 


Notre maison, de même que le «Repos de Billing», 
se trouve sur la grande route, où les «tramps » sont les 
seuls maîtres. 

Ils mendient, volent et pillent ; ils commettent toute 
sorte de déprédations et rendent la contrée si peu 
sûre que. 

Nick Carter l’interrompit en souriant et en levant 
la main: 

— Nous sommes d'accord sur ce point, Madame. 
Je pourrais en dire long sur ces vagabonds. Mais 
qu'y a-t-il de commun entre les désordres dont ils 
sont les auteurs et ce Gilbert Duran? 

— Tout. 

— Vous m'’étonnez|! 

— Pour parler clairement, je crois qu'entre Gil- 
bert Duran et ces chevaliers du grand chemin, il existe 
une entente secrète. 

— Une entente criminelle avec ces gueux sans feu 
ni lieu? Ne trouvez-vous pas, Madame, que ce serait 
bien extraordinaire, de La part d’un homme qui prétend 
à la main de votre fille ? 


— Etrange ou non, je suis persuadée de l’exacti- 

tude de ce que j'avance. 
— Mais pourquoi ? 

— C'est très simple. En premier lieu, il n'a ja- 
mais eu à souffrir le moins du monde des dépréda- - 
tions qui rendent le séjour dans cette contrée presque 
impossible à nos voisins et à nous-mêmes; et cepen- 
dant sa maison est plus isolée que toutes les autres. 

En second lieu, j'ai observé quelques-uns de ces 
vagabonds et je les ai vus échanger furtivement avec 
Duran des regards d'intelligence. 

Mais j'ai été surtout confirmée dans mion opi- 
nion par un événement qui est arrivé il y a un peu 
plus d’un mois seulement, 

— Quel est cet événement ? 

— Nous fûmes infestés de la manière la plus 
impudente par toute une troupe de chemineaux, qui 
s'étaient installés dans le voisinage immédiat de notre 
maison. 

Ils étaient voleurs comme des corbeaux. Ils em- 
portaient tout ce qui pouvait être emporté, et nous 
étions absolument impuissants à empêcher ou à ré- 
primer leurs larcins. 

— Ne vous êtes-vous pas adressée aux autori- 
tés ? 
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— Cela va sans dire. Et la police est intervenue 
rapidement, Les vagabonds se sont dispersés, mais 
seulement pour se rassembler de nouveau quelques 
heures plus tard et se conduire avec plus d’impudence 
encore qu'auparavant. 

Pour mettre le comble à cette conduite intolérable, 
les coquins eurent l’effronterie d'arrêter de force ma 
fille sur la grande route, pour ainsi dire à côté de 
notre maison. 

— C'est raide, en effet. 

— Dieu seul sait ce que les vagabonds auraient 
encore entrepris, s'il n'était venu du secours au bon 
moment. 

— Et qui a délivré votre fille? 

- — C’est Gilbert Duran. Il l'entendit crier et accou- 
rut. 

En le voyant venir, les chemineaux prirent la fuite 
au plus vite; mais Duran les apostropha et leur com- 
manda de s'arrêter. : 

— Et les «tramps » obéirent-ils à son ordre? 

— Comme des marionnettes. Ils s’arrêtèrent tout 
court. , 
— Peut-être avaient-ils été saisis par la peur? 

— Dans ce cas, ils auraient couru d’autant plus 
vite. 

— Cela pourrait se discuter. 
ensuite ? 

— Duran les gourmanda et les menaça. Ma fille 
n’a pas pu comprendre ce qu’il leur a dit: elle était 
trop agitée. 

À ses yeux, Duran est naturellement un héros sans 
pareil, un chevalier, un libérateur genre Lohengrin, 
le Chevalier au cygne. A moi, Gilbert Duran n’appa- 
raît, dans toute cette affaire de délivrance, que comme 
un chef qui donne des ordres à des subalternes soumis 
et bien stylés. 

— Et que s'est-il passé après? 

— Les menaces de Duran intimidèrent plus les 
vagabonds que ne l'avait fait la poursuite des poli- 
ciers armés. 

Ils levèrent le camp sans retard, et nous n'a- 
vons plus jamais entendu parler d'eux. 

— Mais alors, au fond, vous avez toutes les rai- 
sons d’être reconnaissante à ce Mr. Duran! 

— Peut-être... pourvu qu’il ne nous ait pas dé- 
barrassées d'un mal moindre pour nous affliger d’un 
chagrin plus grand. 

— Vous faites allusion à la demande qu’il a faite 
de la main de votre fille? 

Rs En effet. 

— Avez-vous remarqué encore autre chose de sus- 
pect? & 

— Je peux seulement ajouter que, depuis ce 
jour-là, les vagabonds, dont l'impudence ne respecte 


Mais qu'arriva-t-il 


PRES ÿ k Se 
d'ordinaire personne, font un vaste détour pour éviter 


notre maison, tandis qu'auparavant, nous avions à 
distribuer au moins un dollar par jour, en aumônes 
aux mendiants. 


Depuis cet événement, aucun chemineau n’a plus Er 


mis le pied sur le seuil de notre porte. 
— Vraiment! 


— Quelques jours plus tard, je remarquai sur l’un 


des poteaux de la barrière de notre jardin une marque 
étrange faite à la craie. 

— Sans doute un signe laissé par un chemineaul 

“— C'est du moins ce que j'ai supposé. J” eme 
immédiatement cette marque. 

— Et puis? 

— Dans le même après- -midi elle fut renouvelée 
à la même place, bien qu'on n'eût signalé la pré- 


sence d'aucun vagabond dans les entours de notre 


demeure. 

— Ah! 

— Or, Mr. Duran avait passé tout cet après- mie 
chez nous. C'est après son départ que je m’aperçus 
que cette marque à la craie se retrouvait sur le po- 
teau. 


— Et vous en concluez naturellement que c'est. 


Duran lui-même qui a fait la marque? 


— J'en mettrais ma main au feu, bien que je 
ne la lui aie pas vu faire. 


riche ? 


— Je ne saurais l’affirmer. En tout cas c’est bien : 


l'impression qu'il produit. . 
— Qu'entendez-vous par là, Mrs. Holbrook? 
— Il à chevaux et voitures, et il parle souvent. 


de ses propriétés dans différentes parties des États. 
Unis. 


tions directes. Vous l’accusez d’effraction, de rapt, 


de vol et de meurtre. Qu'est-ce qui vous a fait conce- 


voir de pareils soupçons ? 


— Duran cherchelt-il à se de l'air d'un homme e 


Ce 


à ë 


— À présent, je voudrais parler de vos accusa- 


— À mon avis, s’il ne commet pas réellement ces … 


crimes lui-même, il s'en rend complice, en sont est 
à la justice leurs véritables auteurs. 

— Occupons-nous d'abord du crime d’effraction. 
Qu'est-ce qui vous amène à l'en accuser? 

— Simplement ceci: peu après que Duran eut 
fait son apparition dans le pays, celui-ci commença 


à devenir mal sûr, tandis qu'auparavant les vols à 


main armée sur les grands chemins ou les vols avec 
effraction étaient des incidents tout à fait rares. Ils 
furent désormais à l'ordre du jour, et les plaintes 
quotidiennes à propos de méfaits de cette nature n'ont 
plus tari. 

Trois des victimes pillées dans mon voisinage 
ont remarqué parmi leurs pillards un homme grand 
et large d’épaules, qui semblait diriger les autres. 


# 
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Avec le «Repos de Billing», notre maiïson est la 
_ seule qui n'ait pas été inquiétée. 
: — Et cependant vous êtes parmi les habitants les 
_ plus aisés de ce quartier de villas? 

— Je le crois, du moins. 
- — Et qu'avez-vous à dire des meurtres qui ont 
_ été commis ? 

— Il y à quelques mois, un chemineau déclara 

dans un lieu public qu’il voulait tuer Gilbert Duran. 


Le jour suivant, on trouva le chemineau mort sur 
+:1e grand chemin. ni avait été empoisonné. 
— Hum! 
— Vous avez peut-être entendu parler de la dis- 
_ parition mystérieuse de Lucy Travers? L'affaire a 
_ fait assez de bruit dans le temps. 
— Oui, il y à six mois, je crois; peut-être plus. 
Je me souviens d’avoir lu dans les journaux la dispa- 
rition d’une très belle jeune fille, déclara le détective 
après une courte réflexi 
— On n’a plus jamais entendu parler d'elle. Mais 
_ elle à été vue vivante pour la dernière fois dans la 
. forêt près du «Repos de Billing», pas loin de la 
_ maison. 
Ë — Il pourrait y avoir du rapport! 
Fee — Comme vous le disiez tout à l'heure, Mr. Car- 
ter, Lucy était une jeune fille admirablement belle. 
ue Elle travaillait comme couturière dans les meilleu- 
_ res familles, chez moi aussi, et je l’aimais beaucoup. 


Parmi différents cadeaux que je lui fis, il y 
avait une robe de soie que je ne portais plus. Il y 
a quinze jours, Mr. Duran fit une chute de cheval et 

_ se foula le poignet gauche. 

Quelques jours après, il revint nous faire visite et, 
ce jour-là, il portait le bras en écharpe dans un ban- 

__ deau fait avec la même étoffe que cette robe donnée 

_ par moi à la disparue. 

— Comment pouvez-vous être si sûre de ce qué 
vous avancez, Mrs. Holbrook? interrompit Nick Car- 
ter avec vivacité. 

Une soie noire ressemble le plus souvent à une 
autre à s’y méprendre. Je doute fort que vous soyez 

_ en état de reconnaître un petit morceau de soie qui 

_ aurait été coupé dans l’une de vos vieilles robes. 

— La robe que j'avais donnée à Lucy était pour 

_ ainsi dire neuve; elle avait seulement, sur le devant, 

_ une tache assez étendue, mais légère, à peine vi- 

_  sible; il fallait l'œil exercé d'une femme pour s’en 

| apercevoir, et encore en y regardant de près. Eh bien! 

_ une partie de cette tache se trouvait sur le bandeau 

- porté par Duran. 

— Mais ne pourrait-il pas exister un morceau de 
soie gâté par une tache semblable ? 

— C'est possible, mais improbable; et pourquoi se- 

rait-ce le cas ici? 


— La conséquence, c'est que vous rendez Gilbert 
Duran responsable de la disparition mystérieuse de 
celte Lucy Travers ? 

— Absolument. 


— Avez-vous d’autres ne à l'appui de votre 
soupçon ? 


— Certes, répondit laconiquement la visiteuse. 

— Je serais curieux de les connaître. 

— Mon cocher m'a rapporté qu'un soir, en pas- 
sant devant le «Repos de Billing», il à vu la silhou- 
ette d’une femme aller et venir devant l’une des fe- 
nêtres de l’étage supérieur. Ce serait de la séquestra- 
tion. 

Nick ne répondit pas tout de suite. Il réfléchit 
un moment, et, se tournant de nouveau vers Sa vVisi- 
teuse, il lui demanda : 


— Eh bien! Mrs. Holbrook, dites-moi, je vous 
prie, à présent, ce que je dois faire pour vous. 

—"Je vous l'ai déjà dit, je désire apprendre tout 
ce qui peut avoir un intérêt quelconque pour moi de 
la vie, des actions et du caractère de ce Gilbert Du- 
ran. 

— Ne vaudrait-il pas mieux limiter ma tâche d’une 
façon plus précise ? 

Disons, par exemple, que vous me chargez de re- 
trouver Lucy Travers. 

— Entendul 


— Il va de soi que je ne négligerai pas en même 
temps de consacrer à ce Mr. Duran ma sollicitude 
la plus attentive. 


— Et quelles démarches aurai-je à faire pendant 
ce temps, moi? 

— Aucune. 

— Alors je laisserai tranquillement aller le cours 
des choses. 


— Sans doute! Continuez de recevoir cet homme 
comme par le passé, et de la même façon que vous l’a- 
vez fait jusqu'ici. Si c’est possible, tâchez même de re- 
doubler d'amabilité. 

Ne témoignez pas une trop grande répugnance 
à vous rendre au désir de votre fille et de son préten- 
dant; mais persistez dans votre déclaration que, pour 
le moment, il est trop tôt pour songer au mariage; qu'on 
verra plus tard. 

— Bien, je comprends! 

— Pendant ce temps, vous ouvrirez attentivement 
les yeux. Vous disposez d’un don d'observation qui 
n’est pas ordinaire et que je voudrais utiliser dans votre 
propre cause. 

— Je ferai mon possible. 

— Autre chose; je suppose que vous aurez pro- 
chainement besoin des services d'une couturière chez 
vous. 

— Non vraiment, Mr. Carter; je suis parfaitement 


Li 


pourvue, et je. 


bacs +21) à 
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— Cela ne fait rien. Demain matin, Miss Ida 
Carter se présentera chez vous pour soumettre votre 


garde-robe à une révision complète. Vous en serez 


certainement satisfaite, car j'espère qu’elle ne se mon- 
trera pas moins habile que d’habitude. 

— Ah! je comprends. Cette jeune dame est une 
de vos aides ? 

— Ma cousine, en même temps que le gracieux 
et bon génie de ma maison; et, ce qui n’est pas le 


… moins important, ma conseillère éclairée, à l'intelli- 


- gence de qui je dois un grand nombre de mes suc- 


cès. 

Mais chez vous, elle sera tout uniment Ida Jo- 
nes, couturière. 

— La venue de cette jeune personne me sera très 


agréable. Maintenant que j'y pense, j'ai de l'ouvrage 


en quantité. 

‘La dame se leva. 

— C'est à peu près tout ce que nous avons à 
nous dire, Mr. Carter. A présent que j'ai remis l'af- 
faire entre vos mains, je me sens infiniment soulagée. 

— Très obligé! 


— Et Je vous dois, pour & peine que vous _vous 


ner 
Te montant de la né quand cle vous 
sera présentée. 


æ C'est entendu. Bonjour, Mr. Carter. 
Lorsque la visiteuse eut pris congé, Nick Carter 


fit venir par un coup de sonnette sa vieille gouver- 


nante, et la chargea de prier Ida et son frère Chick, 
ainsi que Patsy, son aide le plus jeune, de venir 
dans son cabinet, situé au second étage de sa mai- 
son. 


Nick Carter en chemineau. 


Après s'être concerté minutieusement avec ses col- 
laborateurs et leur avoir donné des instructions préci- 
ses, le grand détective se dirigea par le chemin le 
plus court vers l'Hôtel de la Police, où son ami in- 
time l'inspecteur McClusky, chef de la sûreté et du 
service des détectives de New-York, avait ses bu- 
Teaux. 

— Bonjour, Nick; quel bon vent vous amène? dit 
le chef de ia sûreté le saluant d’une cordiale poignée 
de main. 

— Dites-moi, mon cher George, répondit le détec- 
tive, en allumant un cigare; jusqu'où s'étendent vos 
notions ‘théoriques et expérimentales sur le vagabon- 
dage et les vagabonds ? 


— Je pourrais écrire des volumes sur ce sujet. 
Mais pourquoi cette question ? 

— Très bien! Croyez-vous, mon cher George, que 
les vagabonds soient organisés entre eux? reprit Nick 


Carter qui aimait assez questionner quand on l’interro- 


eait. 
: — Oui et non, déclara sagement l'inspecteur. 
— Ayez donc l'obligeance de ne pas vous ex- 
primer en oracle, si vous pouvez faire autrement, fit 
Nick en plaisantant. 
— Je ne demande pas mieux. Donc il existe une 


association composée de vagabonds — ou plutôt de 
malfaiteurs qui, sous les apparences de chemineaux, 
exercent, tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre, s 


leur criminelle industrie. ‘ 
— Je le crois aussi. 


— Mais, comme cette association de vagabonds 


n'opère pas à New-York, je n'ai pas qualité pour sé- 
vir contre elle, ajouta l'inspecteur. 


> 


— Mais ces messieurs inquiètent le voisinage im. ; 


médiat de New-York; ils n’en sont séparés que par la 


largeur de l’Hudson. 
— Avec notre législation, c’est tout à fait comme 


s'ils habitaient au delà de l'Océan Atlantique, tant 
qu'ils ne commettent à New-York aucune action tom- 


bant sous le coup de la loi. 


— Quoiqu'il en poit, vous m'obligeriez, George, én 
me disant de cette organisation tout ce que vous en 
Savez. 

— Tout mon savoir se réduit à ce que les offi- 
ciers de police des différents districts m'ont commu- 
niqué. 


Les vagabonds ont prudemment laissé New-York 


en dehors de leur champ d'action et, partant, nous 
n'avons sur eux aucun renseignement officiel et di- 


rect. 
— Mais vous êtes certain de l'existence de cette 
association ? 


— Aussi certain que d'avoir un nez au milieu 


du visage. 


— Vous ne savez pas sous quel nom cette asso: 


cialion se désigne elle-même? 
— Je l'ignore. 
— Qui est à sa tête ? 
— Personne n’en sait rien. 


— Où se trouve le siège de la direction, si jose — 


m'exprimer ainsi? 


— Ma foi! mon cher Nick, vous m'en demandez 


plus long que je n’en sais. Trut cela, ainsi, du resle, 
que tout ce qui concerne cettu louche engeance, s'en-. 
veloppe mystéricusement de ténèbres. 


— Et vous ne savez pas davantage quelles one 


-les ramifications de cette association, jusqu ‘où elle 


s'étend ? 


— Dame! à en juger par les demandes qui nous 


sont faites de temps à autre, je dois admettre que le 


_ champ d’action de ces coquins est illimité. Mais ils 
_ semblent imiter les essaims de sauterelles et n’affliger 
jamais qu’une contrée à la fois. Ainsi ils ne travaillent 
pas en même temps dans plusieurs États. Cela ferait 


croire qu'il n’y a qu'un chef. 


| — En tout cas, l'association doit être très éten- 
_ due. 
— N'en doutez pas, Nick. Jen ’exagère certaine- 


ment pas en évaluant à des milliers le nombre de ses 


membres. 


— Bigre! Ça vaut la peine d'organiser une battue 
contre Les gaillards, comme nous le fimes jadis en com- 
mun (contre les « Night-owls». Vous rappelez-vous cette 
société de voleurs nocturnes qui s'étaient si bien nom- 
més les Hiboux ? 


: — Certes, je me la rappelle, et cette battue, que 
vous oil, serait assurément un bienfait au point 
de vue de la sécurité publique... Mais voilà! il n'y 


: _a, à ma connaissance, aucun fait spécial qui autori- 
_ se la police de New-Vork à entrer en campagne. 


— Bah! je ne songe pas à des services officiels, 
car c’est bien à cela que vous faites allusion, George. 


— Alors je vous donne ma bénédiction, et mon 
appui moral. 

— Mais voyons! n'auriez-vous pas, par hasard, 
sous les verrous quelque chemineau qui pourrait faire 
partie de cette société secrète? s’informa le détective 
Bprès une courte réflexion. 


— Non, je ne crois pas... Cependant, attendez 
un peu! Nous avons un gaillard qui, s’il le voulait, en 
révèlerait peut-être plus long qu'on ne pense. 

Il est tout à fait étranger à New-York et il a été 
arrêté la nuît dernière sous l’inculpation d’être un 
vagabond suspect. 

Je vais le faire amener. 

L'inspecteur sonna et donna l’ordre au planton, 
qui se présenta à son appel, de lui amener le pri- 
sonnier en question. 

Quelques minutes plus tard, un chemineau, de 
mine tout à fait patibulaire, fut introduit dans le cabi- 
net particulier du chef de la police criminelle. 


! — Ton nom? demanda McClusky d’un ton bref. 
— James Seaman, répondit le chemineau en ri- 
. canant. 

— Combien de noms as-tu portés depuis que tu 
as quitté l’école? 

Le prisonnier ne daigna pas répondre. 

— Où habites-tu? 

— _ où je suis. 

coute, tu peux te dispenser d’être insolent! 

dit NcCISIy en levant un doigt menaçant. 


£ 


Un Compagnon suspect 


— Ce n’est pas moi qui suis insolent; c'est plu- 
tôt vous qui me tutoyez comme si nous avions gardé 
les cochons ensemble. 

— Ecoutez, je. 

— Eh bien, quoi, dit le vagabond en accentuant 
son arrogance. Qu'est-ce que vous voulez? Vous ne 
pouvez rien. Entendez-vous? Je suis poli ou je suis 
insolent, c’est comme il vous plaira de l'appeler! 


— Vous vous trahissez, l'homme! Vous parlez 
l'anglais purement, ce que ne fait aucun Chemineau. 
De qui avez-vous reçu votre éducation ? 

— De ceux qui me l'ont donnée. Ê 

— Qu'est-ce qui vous à amené à New-York? 

— Le ferryboat de l’'Hudson. 

— Qui vous a envoyé ici? 

— Ma volonté! 

— Dans quel but êtes-vous venu? 

— Ceci est le secret professionnel, Mr. l'Inspec- 
teur. 

— Combien de temps pensez-vous rester à New- 
York ? 

— Jusqu'à mon départ. 

McClusky eut un sourire inquiétant. 

Il avait l'air de prendre en bonne part les imperti- 
nences du prisonnier. Mais Nick connaissait son ami 
et il attendait avec impatience, en témoin muet, la 
RAne qu'allait prendre cette scène étrange. 


— Quand comptez-vous quitter New-York? reprit 
Re poursuivant l’interrogatoire. 

— Dès que j'aurai terminé mes affaires, 

— Aviez-vous l'intention de rester seul ici? 

— Certainement ; d'autant plus que je n'ai pas 
trouvé à me créer des relations conformes à mon 
rang! 

— Pourquoi avez-vous été arrêté ? 

— Ma foil Inspecteur, il faut que vous le deman- 
diez au «flic» qui m'a mis la main dessus. 

— Savez-vous quelle sera l'accusation formulée 
contre vous ? 

— Ça ne m'intéresse pas le moins du monde. 

— Vous êtes tout un... 

L'inspecteur retint brusquement ce qu'il allait dire, 
et reprit: 

— C'est égal; vous avez dû être surpris d'être si 
rapidement coffré ? 

— J'en conviens. 

— Quand pensez-vous que vous serez relâché? 

— Aujourd'hui, ou. 

— Ou quand? 

— Si je ne suis pas rapidement relâché, c'est 
qu'on a mis à l’œuvre quelque chicanoux. Voilà ce 
que j'ai voulu dire. : 

— Vous semblez être bien sûr de votre affaire? 

— Je le suis, en effet! 


L’'inspecteur sourit. 

— Voilà encore un de ces coquins humoristiques 
qui, selon toute apparence, table sur un alibi habile- 
ment fabriqué, dit-il en se parlant tout haut à lui- 


. même. 


— Un alibi? Que diable voulez-vous que je fasse 
d'un alibi? demanda l’homme goguenard, bien que sa 
voix trahît une légère inquiétude. 


— Homme de bien que vous êtes! vous oubliez 
certaine affaire de coups de couteau. Vous savez ce que 
_ je veux dire, riposta tranquillement McClusky. 

Le prisonnier resta interdit, et pâlit. 

— Quelle affaire de coups de couteau? demanda- 

— N'importe! cette fois-ci nous vous tenons au 
collet. Mais ne craignez rien, vous ne languirez pas 
_ longtemps sous les verroux. 

— C'est au moins une consolation! 

— Sûrement, ricana l'inspecteur. 

Vous craigniez sans doute la pendaison, que 
vous êtes venu à New-York ? 

— Je n'ai pas à craindre la potence. 

— Non, car, à New-York, nous asseyons confor- 
tablement nos meurtriers dans le fauteuil électrique. 


Le prisonnier baissa la tête comme s’il était in- 
timidé ; mais au bout de quelques secondes, il la releva 
et, mesurant l'inspecteur d’un regard provocant, il eut 
un rire sauvage. 

— Battre les buissons ne sert de rien. 

Vous êtes tout aussi au courant de mon passé 
et des crimes que je n'ai jamais commis, que je le 
suis des couloirs de votre Préfecture et de votre Dé- 

ôt. 
McClusky sourit sans répondre. 
— Que me voulez-vous en somme? gronda le pri- 
sonnier irrité, 
— Catéer un peu avec vous; voilà tout! 

— Eh! nous causons depuis un bout de temps, et 
j'admire même votre esprit, Inspecteur. 

— Peut-être, mais votre façon de causer ne me 
plaît pas fort. 

— Ah! ahl C'est pour cela que vous préférez 
ie de m'intimider par des menaces ? 


— Je ne menace pas le moins du monde. 
— Pourtant, il me semblait que vous laissiez trans- 
paraître l'intention de m'asseoir sur le fauteuil élec- 
.trique en expiation des crimes d'un autre. Je ne peux 
pas m'expliquer autrement vos allusions! 


— Mon cher garçon, vous avez grand tort d'affec- 
ter l'innocence. Je sais que vous avez été envoyé ici 
par quelqu'un. Est-ce vrai, ou est-ce non? eh? 


— Et après. Qu'est-ce que ça peut faire? Eh 
bien, oui; c’est vrai! dit le prisonnier d’ün ton bref. 


Un Compagnon suspect. 


— Et comment s'appelle l’homme qui vous à en 
voyé à New-York ? 
— Mettons qu'il réponde au à joli nom de Finlay 

— Hum! 

L’inspecteur de la police se leva et s'approcha 
d'une grande armoire-bibliothèque; il choisit sur 1 
des rayons un gros in-folio et l’apporta sur son bu 
reau. 

Il en parcourut d'abord rapidement la table d 
matières; puis il l’ouvrit et le feuilleta vers le milieu 

— N'avez-vous pas aussi connu ce Finlay soi 
le nom de Jack Meadow? demanda soudain l'inspe 
teur en regardant le prisonnier avec un sourire pe 
rassurant. 

Celui-ci tressaillit. < 

McClusky se leva, remit le volume à sa place et, 
se tournant vers le prisonnier, il dit d’un ton bon « 
fant: 

— Eh bien! mon brave Seaman, où je ne sais 
qui, dites-moi qui vous a envoyé ici? 

— Personne! grogna l’autre en lançant un regard. 
chargé de haine à son interlocuteur. 

— Ainsi vous ne voulez pas trahir vos complices 
Eh? X F 

— Non. 

— Vous ne voulez pas même admettre que vous 
êles venu à New-York pour des affaires auxquelles sis 
mêlé ce Meadow ? 


— Certes non. 

— Vous rappelez-vous peut-être à présent. cer 
taine innocente petite histoire d’assassinat ? ne 

Vous savez bien, tout à l'heure déjà, je faisais allu 
sion à un couteau- poignard. À 


— Je m'en fiche! Demandéz ce que vous voudrez 
Vous pouvez aussi bien interroger les murs! 


L'inspecteur McClusky se mit à rire, amusé. 


— C'est parfait, dit-il; mais à présent, l'ami, j 
à vous dire encore un ou deux mots, que vous pour 
rez ruminer en route. 


New-York n'est pas un séjour très sain pour vous 
ni pour aucun des vagabonds qui pourraient entre- 
tenir des rapports avec Jack Meadow. C'est donc dans 
l'intérêt de votre santé que, malgré la petite affair 
de poignard, dont résulta mort d’homme, je vo 
ferai mettre en liberté demain; je ne me soucie p 
de me charger des affaires de police des autres C 
conscriptions. 


La figure du prisonnier rayonna. 


— Dès que vous serez dehors, je vous dofine un 
heure, pas plus, pour retourner à New-Jersey. : 


Si vous avez l'audace de revenir à New-York, vo 
resierez ici, à la prison des «Tombs» jusqu'au dé 
nouement fatal sur le fauteuil électrique de la ne 
de Sing-Sing. 


cn | 
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Quant: à cet excellent Mr. Meadow, vous le saluerez 
ien de ma part, et vous lui direz qu'ici, à New-York, 
nous n'avons que faire ni de lui, ni d'aucun de ses 
‘comparses. 
Nous sommes si abondamment pourvus de cette 
marchandise-là, que nous nous voyons obligés de re- 
fuser toute importation de ce genre. 
Si quelque coquin de votre bande ou de votre 
«bit Se laissait prendre iei, que Dieu lui soit en aide! 


Et maintenant, Sergent, vous pouvez emmener cet 


homme. : 

— Excellent! dit Nick Carter, dès qu'il fut seul 
avec son ami. Demain, je serai naturellement témoin 
d sa mise en liberté, et je m'’attacherai à ses talons 


— Et vous ferez bien. Ce gaïllard est un gredin 
fieffé ; mais il s’est tout de même découvert quand j'ai 
prononcé le nom de: Meadow. 

— Qui est-ce, Meadow ? 


— Probablement le meneur de toute cette bande 
ernale. 

_ J'ai trouvé ce nom dans mes dossiers, et je m'en 
suis servi un peu au petit bonheur pour sonder le 
gué auprès de cet individu. 

- — Quel type de bandit endurci et retors, que ce 
vagabond |. IL était sur ses gardes, et il eût été 
impossible de lui en faire dire davantage. 


— Ruse de guerre! Du reste, il s'était déjà trahi, 
et sentant que ça glissait, il n’a plus voulu se risquer 
sur le verglas! fil l'inspecteur en riant. 

— À propos, George! 

_  — Je suis tout oreilles, à lumière de l'art du 
détective! 

_ — Faites-moi le plaisir de faire conduire demain 
ce Seaman devant le tribunal de Jefferson Market et 
d Île faire acquitter par le magistrat qui y fonctionne. 

— Pourquoi cela? 

— Parce que je désire être acquitté à là même 
heure par le même tribunal. 

_— Epatant! C’est, en effot, le seul moyen pratique 
de p'insinuer dans la confiance de ce pêcheur endurci. 
Il sera fait comme vous le désirez, Nick. 

— Très obligé! 

— Mais ne laissez pas languir davantage ma cu- 
riosité. Quelle est la cause de tout le mal que vous 
vous donnez à propos de ce Seaman? Il y à certaine- 
ment là une affaire du plus haut intérêt. 


L'inspecteur de la police écouta attentivement le 
récit que lui fit le grand détective des déclarations de 
Mrs. Holbrook ; après quoi, Nick lui exposa les me- 
sures préliminaires qu'il avait déjà prises pour ns 
ler ce mystère. 

_ — Nous nous trouvons une fois de plus devant si 
de ces cas ténébreux pour l'éclaircissement desquels 


il ne faut pas moins que le génie d’un Nick Carter, 
fit McClusky pensif. 

Je ne puis que le répéter, il existe une association 
criminelle de vagabonds. Le doute n’est permis ; 
mais elle n’opère que dans la campagne, et par Jà 
elle échappe à mon action. 

Je suis heureux que vous vouliez remettre cette 
canaille au pas et je vous prie de me tenir au courant 
des différentes phases de votre entreprise. 

— Je n’y manquerai pas. 

Les deux amis se séparèrent cordialement, et Nick 
retourna à son domicile. 


Le lendemain matin, deux prisonniers étaient en- 
fermés dans la «cage» du tribunal de police de Jef- 
ferson Market. 

L’aimable lecteur ne saurait manquer de leur por- 
ter un intérêt tout spécial. 

L'un d'eux était James Seaman, et l’autre un jeune 
vagabond dont les dispositions au crime étaïent suffi- 
samment attestées par son air dépravé et son extérieur 
sordide. 


Plusieurs ecchymoses, offrant toutes les couleurs 


de l'arc en ciel défiguraient son visage; ses yeux étaient 
injectés de sang, ses vêtements en lambeaux. Bref, 
tout son aspect montrait qu'il venait de prendre part 
à quelque rixe, et qu’il avait été abominablement rossé. 

Toutes les fois que son compagnon de misère lui 
adressait la parole, il ne lui répondait que par un 
grognement irrité; si bien que celui-ci finit par l’a- 
bandonner à son sort et lui tourna le dos. 

A l'ouverture de la séance du tribunal, il fut in- 
troduit le premier devant le juge et condamné pour 
vagabondage et désordre dans un lieu public à une 
amende de dix dollars. 

Le jeune vagabond paya froidement son amende 
et quitta la barre, c'est-à-dire une sorte d’estrade ou 
de plate-forme placée devant la table du juge et sur 
laquelle les accusés comparaissent debout. 

Cette estrade porte dans le peuple le nom de 
«pont des soupirs ». 

Au moment où le vagabond se glissait hors de kB 
salle avec les mouvements furtifs et honteux d’un 
chien qu'on vient de battre, la voix du greffier appela : 


— Amenez James Seaman à la barre. 


…. , sance, 
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Un Compagnon suspect. : 


Nick Carter tombe dans un piège. 


Le jeune vagabond qui avait si gaillardement ti- 
ré de ses loques dix dollars pour payer son amende, 
fläna devant la porte du tribunal, si bien qu'il y était 
encore lorsque James Seaman, acquitté et renvoyé 
par le juge, en sortit à son tour. Il s’approcha de lui 
et le regarda avec curiosité. 

— Dis donc, ils t'ont aussi relâché, hein! grogna- 
t-il. 

æ— Faut croire! répondit l’autre laconiquement. 

— Dis-moi, peux-tu donner un conseil à un co- 
pain dans l'embarras, eh? 

— Quel conseil ? 

— Où aller? Je suis étranger dans cette ville, 
et les aventures que j'y ai eues me dégoûtent d'y res- 
ter plus longtemps. 

— D'où viens-tu ? 

— De St. Louis. 

— Pourquoi ne te dépêchestu pas d'y retour- 
ner ? 

— C'est bien ce que je compte faire dès que je le 
pourrai. À propos... dis-moi..… je voulais dire... 

— Eh bien, quoi? 

.. — Veux-tu faire route ensemble, tous les deux? 
J'ai encore quelques dollars dans ma poche. Heureuse- 
ment que les roussins n'ont pas tout avalé. 

— Je veux-bien, si on part immédiatement. 


— Pour sûr! J'ai hâte de savoir ce damné New- 


York derrière mon dos. 
— Alors, viens! 
C’est ainsi que fut cimentée la nouvelle connais- 


Les deux chemineaux prirent de compagnie le 
chemin le plus court pour aller au bateau qui devait 
leur faire traverser l'Hudson. 

Ils prirent le bac ou «ferry» de Chamber Street; 
mais lorsqu'ils eurent atteint Jersey City, sur l’autre 

rive, le jeune vagabond s'arrêta et jeta autour de lui des 
regards ahuris. 

— Où donc allons-nous? s’informa:t-il. 

— Suis-moi!{ répondit brièvement son compagnon. 

— Où ça? 

— Je connais un endroit où nous pourrons fainé- 
anler pendant quelques jours. 

— Où donc? 

= À quelques lieues d’icr, 

— Qu'est-ce que c’est que cetendroit? Je ne m'’ins- 
talle pas au premier taudis venu. Je veux savoir où je 
SUIS. 


: — N'aie pas peur, l'endroit est tout ce qu’il y x 
de bien; il est «all right». Mais tu peux venir ou 
rester, à ton choix. En tout cas, j'y vais, moi. 

N\. (a 20. £ 


- «marquant» si mal, se cachait le grand détective e 


… Nick Carter, car sans doute lelecteur a, depuis long- 
temps, deviné que, sous le masque du jeune chemineau 


personne. Nick Carter suivit d’abord sa nouvelle con- 
naissance en hésitant et avec une répugnance visible; 
finalement il grommela qu'au bout du compte, ça lui 
élait bien égal d'un côté ou d’un autre, pourvu qu'il. 
tournât le dos à New-York. ne 
Cette remarque, qu’il faisait pour la seconde fois, 
aitira l'attention de son compagnon de route. … 
— Pourquoi es-tu si pressé de quitter New-York? 
demanda:t-il, en lui lançant un regard de côté 
Nick ricana. 
— Ne fais pas de questions et je n'aurai pas à 
te répondre des frimes! dit-il d’un air maussade. 
— Et qu'est-ce que tu faisais tout le temps que 
tu étais à St. Louis? demanda encore James Seaman 
après un moment de silence. 
— Je prenais l'air. 
— Ahl... Et qu'est-ce qui t'a amené à New-York? 
— Un «Pullman car». 
— Pestel les belles voitures-salons. dans lesquel- 
les voyagent les riches ? Ne 
— C'est comme ça. 
— Ah bien! mon vieux, tu devais être mieux 
nippé et avoir plus de galette dans tes poches. 
— Du tout! les mêmes guenilles, et pas un rouge. 
liard dans ma profonde 
— Ne blague pas! NES 
— J'ai voyagé selon mon rang, et en me pen- 
dant aux chaînes d'attache du wagon. Mais franche- 
ment on y est un peu trop exposé, et en roule, j'ai. 
attrapé plus d’un renfoncement, par la surprise des 
secousses. Mais, ces petits désagréments à part, le tra-: 
se ne m'a pas coûté cher, et j'ai fini par toucher New- 
York. 5 
— En vrai chemineau, quoi! par le chemin de 
fer! ricana Seaman. Tu m'as l'air d'un rusé com 
père. Ke 
Les deux vagabonds marchaient depuis deux heu- 
res €t se trouvaient dans une contrée qui paraissait 
solitaire. Seaman, naturellement, guidait. Il était pas- 
sablement tacilturne et renfermé. 


Comme ils commencaient à traverser un bois, ils 
rencontrèrent un autre cheminçeau qui fumait sa pipe, 
commodément installé dans le fossé de la roule. 

— Vous n'avez qu'à retourner d'où vous venez, 
leur cria-t-il. Il n'y a rien à faire ici, à dix lieues 
à la ronde! : 
.. Seaman s'arrêta devant le vagabond et le regarda! 
fixement comme s’il lui semblait le connaître et qu'il 
cherchât à le remettre tout. à fait. Ÿ 
._. — Ne t'appeliestu pas Ermite? demandat-il tout 
à COUP. : Re ; : 

— En effet, : 


ta 


— Y a-til longtemps que tu es dans l'Est? 

— Je ne saurais dire. 

— Mais tu veux retourner dans l'Ouest. 

— Si je trouve une société convenable, pourquoi 


— Tu peux cheminer avec nous, si tu veux. 
— Hum! Il faut que je réfléchisse. Qui est ce 
mal déniaisé, qui fait route avec toi? 

— C'est un camarade de prison. 

Nick se mêlait d'autant moins à la conversation 
des deux hommes qu'il les soupçonnait de se servir 
de mots de passe convenus entre eux et qu'il ignorait. 


. Il était plus que probable que des termes de ce 
_ genre étaient en usage parmi Les membres de l’associa- 
_ tion. {= 
Quand ils eurent fini de causer, le chemineau, 
qui était dans le fossé les laissa partir et resta. 


Les deux autres avaient à peine fait une demi- 
lieue qu'ils rencontrèrent un autre rôdeur de grands 
chemins, lequel s'était également installé dans le fossé 
de la route. 

ee Cette fois-ci, ce fut Seaman qui entama la con- 
_ versation. 

se — Camarade! Tu es le compagnon de voyage de 
… l'Emite? cria-t-il au rôdeur. 


— Non! fut la brève réponse. 

— Où vas-tu? 

— Dans l'Ouest. Dis-moi ton vrai nom? 

: — Mon vrai nom est James Seaman; mais ion 
me connait aussi sous le nom de Dandy John. 


— Quel est le mal déniaisé que tu as avec toi? 
— Je l'ai ramassé à New-York. 


Ils allaient continuer sur ce ton; mais Nick crut 
utile de mettre un terme à leur façon méprisante de 
parler de lui, et il employa pour cela un moyen qui ne 
manquait pas d'imprévu. 

I alla tranquillement vers le.rôdeur qui était dans 
_ le fossé et, sans crier gare, le saisit par le collet 
et le lança dans le fossé opposé, de l’autre côté du 
chemin. Il fit cela avec autant d’aisance que si, au 
lieu du corps pesant de l’homme, ce n’eût été que son 
2% hâvresac ou quelque autre léger objet. 

Le — Je vais te montrer qui de nous est un mal 
_léniaisé, polisson | 

. Et, se tournant vers Seaman : 


— Tu dis que tu m'as ramassé? Un vieux cama- 
rade comme moi! Si tu t’avises encore de parler de 
moi de cette façon je ferai tomber une grêle dans tes 
croisées, si drue, que tu ne pourras pas les ouvrir de 
quinze jours. 

: — Ne fais donc pas de tapage, répondit celui-ci 
_ froidement. 


1 Tail fait mal, Bigger? demandat:il ensuite au 
& — qui avait exécuté cette vite involon- 
taire. 


Un Compagnon suspect. 


— Non; mais il à gâté mes hardes des diman- 
ches, dit Bigger qui sortait piteusement du fossé. 

Puis, s'adressant à Nick: : 

— Dis donc, Camarade, fit-il en riant; ne pouvais- 
tu pas me prévenir que tu étais un type susceptible ? 

Il dit cela d’un air si drôle que Nick se mit à rire 


- aussi. 


Quelques minutes plus tard, le grand détective 
continuait la route avec Seaman. 

À un quart de lieue de là, ils rencontrèrent en- 
core un vagabond. Dans leur conversation, le dé- 
tective remarqua, comme dans les précédentes, l'em- 
ploi des termes «ermite», «ouest», «mal déniaisé », 
et il acquit la conviction que c'étaient bien des mots 
convenus ayant un sens caché. 

Lorsqu'ils eurent dépassé le troisième chemineau, 
Nick s'arrêta tout à coup et, regardant fixement son 
compagnon de route : 

— Dis donc, si tu me prends pour un imbécile, 
{u te mets le doigt dans l'œil. 

— Je n’ai rien dit de pareil. 

— Alors, veux-tu me dire devant combien de ces 
idiotes sentinelles nous avons encore à défiler ? 

— Nous ne passerons plus que devant une ee 

— Qui sont ces gens-là? 

— Des amis à moi. 

— Un aveugle s'en douterait! Mais où me con- 
duis-tu ? 

— Dans un joli petit endroit bien caché, où nous 
pourrons nous la couler douce pendant quelques jours, 
et mener une vie de grand scigneur. 

— Une espèce de «graft», de tapis-franc, eh? 

— Si tu veux. 

— Et qui est le boss ? 

— Là-bas, nous n’avons pas de patron, nous som- 
mes tous boss. 

— Je veux dire qui tient la boîte, qui est le gé- 
rant ? 

— Chacun de nous. 

— Ce n’est pas tout ça; je veux savoir où tu me 
conduis | 

— Patience! Tu l’apprendras assez tôt. 

Nick Carter n'insista pas. Il était résolu à aller 
jusqu’au bout. 

Bientôt ils prirent un embranchement de la grande 
route qui traversait d’épais fourrés. 

Au bout d’une demi-heure, ils atteignirent une 
clairière au milieu de laquelle était une vaste grange. 
Seaman s'arrêta là. 

— Il faut que tu m'attendes à la porte, déclara: 
t-il? 
— Fort bien! 3 
.— Mais tu attendras jusqu'à mon retour? 
— Naturellement. 


— Bon, j'ai ta parole. Mais en même temps j'ai 
à t'avertir… 

— Eh bien? 

— Si, d'ici là tu essayais de t'en aller sans per- 
mission, tu le paierais de ta vie 

Nick éclalta de rire. 

— Dans ce cas, dit-il avec dédain, je ne reste- 
rais pas seul mort sur la place. N’essaye pas de 
m'effrayer. Je ne suis pas de ceux qui ont facile- 
ment peur. 

— Je le sais. Attends-moi donc ici. 

En disant cela, Seaman ouvrit la porte de la 
grange et disparut à l’intérieur. 


— Si ce n’est pas un nouvel effet de ma chance 
extraordinaire, que je sois venu jusqu'ici, je me trompe 
fort! se disait le détective en lui-même. Je suis évidem- 
ment tombé sur un des meneurs de la bande et il 
semble me vouloir plutôt du bien. 

J'ai idée que toute cette affaire va .se dénower! 
comme en se jouant. 

En attendant, la patience de Nick fut mise à une 
rude épreuve, car il se passa près d’une heure avant 
que le chemineau reparût. 

Il n’était pas seul; deux hommes robustes et tra- 
pus le suivaient. 


Ils étaient aussi déguenillés et de mine aussi pati- 
 bulaire que Seaman lui-même. 

Ils s’approchèrent et Seaman fit un simulacre de 
présentation, en disant que c'étaient des amis qui 
désiraient parler au nouveau camarade. 

— Je suis tout oreilles! 

— Comment t'appelles-tu? demanda l’un des hom- 


nes. RER iŒE? 

— Bill Nichols, répondit le détective 

— Et tu désires te joindre à notre association ? 

— C'est mon désir; mais il faut savoir d'abord 
si je me trouve bien en présence de vrais frères. 

— Quel est ton métier? 

— Je suis membre de la corporation dés polis- 
seurs de dalles. 

— Combien de fois as-tu été en prison ? 

— Ça ne te regarde pas. 

— Au contraire, ça nous regarde beaucoup! 

— Alors tâchez de le découvrir vous-même. 
née trahis pas les secrets professionnels. - 

L'un des hommes s’avança tout près de Nick 
Carter. 

Il dépassait le détective de toute la hauteur de 
la tête et semblait lui être supérieur en force. Il allait 
bientôt apprendre, à ses dépens, que l'apparence est 
parfois trompeuse. 

Il commença une nouvelle question; mais il s’ar- 
rêta au beau milieu, et jeta brusquement autour du dé- 
tective ses bras noueux et robustes, pensant évidem- 
ment l'enlever et le précipiter à terre. 


Je 


Un Compagnon He nas 


Mais il nee estimé son Sgme — infiniment : 


au-dessous de sa valeur. 


Au lieu de saisir Nick, ce fut lui qui fut saisi fe Se 


le détective. 
En un instant le corps massif du chemineau fut 


projeté en avant et il heurta son compagnon avec tant 


de violence, que tous deux allèrent rouler en hurlant 
dans l'herbe. 


— À bas les pattes! dit Nick tranquillement. Je 


ne permels à personne de se moquer de moi. 


Vous 
allez vous soumettre, ou je vous refroidis. 


Il s'approcha des deux coquins, qui cherchaient à < 


se relever, et, menaçant, se planta devant eux. 


— Vous êtes, en vérité, deux aimables fripouilles! 5 


dit-il avec mépris. J'ai grande envie de vous. 
Mais Nick n'en dit pas plus. Seaman, son com- 


pagnon de route, s'était glissé sans être vu derrière. 


Jui. 


T1 sortit de dessous ses haillons un gros gourdin : 


qu'il y dissimulait, et en asséna un coup terrible sur la 
tête du détective, absolument hors de ses gardes. 


Nick tomba sans connaissance, au même moment 
où ses adversaires réussissaient à se remettre sur 


pied. 


dit l’un des deux bandits. 


— Il se pourrait qu’il eût fini de jouer le rôle 


de terroriste, fit brièvement Seaman. 


Allons, vivement! portez-le à l'intérieur et liez- 
le. Lorsqu’ ‘il reprendra ses sens, je traiterai avec lui. 


— Mais pourquoi l’as-tu amené ici? 

— Parce qu il serait venu tout seul, si ie ne l’a- 
vais pas pris à ma remorque. 

C'est égal; je n'aurais pas pensé que McClusky 
aurait mis un personnage comme Nick Carter à 
trousses. 


Nick Carter? 
— Sans doute. ee 
— Tu en es bien sûr? 
— Absolument sûr. 


— Dans ce cas, je vais une fois pour toutes détese Fe 
notre corporation de ce fléau. De toute manière, j'ai 


un ancien compte à régler avec lui! s’écria l'un des 
vagabonds. 


.. Il tira un large coutelas, pareil à un couteau de 
chasse, et se précipila, les yeux étincelants de fureur, 


sur le détective évanoui 


— C'est une véritable «terreur», que cet hommel | 


à no. 


— Mort de ma viel Ce gaillard est-il sn 


Au pouvoir des vagabonds, 


Un bref appel de Seaman arrêta le meurtrier. 
Mais il tenait toujours son couteau levé, en tour- 
nant des yeux irrités sur le chemineau. 


— Rengaîne ton couteau! fit Seaman d’un ton 
sévère. 

— Je n’en ferai rien. Nick Carter a conduit mon 
frère sur le fauteuil électrique, et. 


— Je m'en fichel et eût-il exterminé toute ta fa- 
mille, obéis, et jette ce couteaul 


: L'homme n'obéit qu'avec la plus grande répu- 
- gnance. Il ferma la lame et jeta le couteau. 


— Et maintenant, liezle et portez-le dans la 
grange! ordonna Seaman. 


Les deux hommes, sans plus d'observation, ligo- 
= tèrent le détective, toujours évanoui, de façon à lui 
_ enlever tout à fait l'usage de ses membres; puis ils le 
_ portèrent dans la grange. 

se Eù on lui entoura le corps d’une lourde chaîne 
- de fer qu'on fixa à un anneau dans le mur. 

Lorsque le détective revint enfin de son long éva- 
nouissement, et qu'il regarda autour de lui avec des 
. yeux troublés, il se trouva entouré d’une horde de 
_ malfaiteurs à la mine rébarbative, qui fixaient sur 
lui des regards chargés de haine. 


Ils étaient environ quatorze rôdeurs de grands che- 
mins. Il avaient l’air de s'être installés Ià pour quel- 
que temps, et paraissaient s’y sentir parfaitement à 
=» l'aise. 
Seaman élait assis près du prisonnier enchaîné. 

Il attendait évidemment avec impatience le moment 
._ où le détective pourrait parier. Il commença, avec un 
_ sourire cynique sur ses lèvres barbues : 
— Eh bien! Carter, comment ça va-t-il? 
_ mal à la tête, hein? 
| — Ma tête bourdonne, en effet, mais cela ne fait 
rien. 
— Ce coup-ci, nous nous trouvons dans un mau- 
vais pas, hein? 
— Ce n'est pas la première fois que je me trouve 
dans une situation désagréable, répondit froidement le 
grand détective. 

— Eh bien! aïe au moins la consolation de sa- 

voir que c’est la dernière. 


> — C’est possible. Chaque homme a une dernière 
_ chance et un dernier jour! : 
— C'est trop profond pour moi. Dis-moi plutôt 
situ me connais. 
— Je n'ai pas cet honneur, fit Nick ironiquement. 
— Ça ne m'étonne pas autrement. 
J'ai changé depuis la dernière fois que nous nous 
sommes vus. Dix ans de prison vieillissent un homme 
de vingt années. | 


un peu 
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Nick sourit d'un sourire d'acquiescement. 

— Ai-je vraiment eu l'avantage de t'envoyer en 
prison, mon ami? 

— Le diable est ton ami. Tu m'as logé pendant 
dix ans aux frais de l'État et aujourd’hui le jour est 
arrivé où, en échange, je vais te procurer ce lieu 
de repos dont tout homme finit par jouir! répondit-il 
avec une sinistre amabilité. 


— Ah! je te remets à présent! dit le détective qui 
le regardait attentivement. 

Mais dans ce temps-là, tu n'étais guère qu’un 
enfant... C'était à Philadelphie. 

— C'est ça, et tu vois que, de mon côté, je ne 
t'ai pas oublié. 

— I] me semble, en effet. 

— Dis klonc,'Carter, pourquoi es-tu venu ici? . 


/ 


— Tu devrais le savoir mieux que moi, car c'est 


toi qui m'y as conduit. 

— C'est vrai; mais je ne me doutais pas que 
c'était le célèbre Carter qui m'accompagnait. 

— En vérité? 

— Non. Ce n’est que lorsque, tu as fait faire la 
voltige à Bigger que j'ai su à quoi m'en tenir. 


Du reste, McClusky et toi, vous devez nous tenir 
peur de fiers imbéciles! 

_— C'est sûr. Chaque criminel est plus ou moins 
un fou. 

— Et que dire des policiers? Ne pouvicz-vous pas 
imaginer, dans votre cervelle de linotte, que je de- 
vinerais immédiatement votre jeu? Dès que le nom 
de Jack Meadow a été prononcé, j'ai su que je serais 
relâché pour être soumis à une filature soignée. 


— Tu es la perspicacité même, Seaman. Mais par- 
fois, nous autres délectiyes, nous sommes obligés de 
courir un certain risque; c'est ainsi que j'ai dû courir 
celui de te laisser voir dans mon jeu. 


Comme tu peux t'en rendre compte, mon plan a, 
en somme, fort bien réussi; et... si, momentanément, 
c’est vous autres qui avez le dessus, vous ferez bientôt 
l'expérience que vous êtes, en réalité, dans une position 


bien plus mauvaise que la mienne, quelle qu’elle soit. . 


Seaman éclata de rire. 

— À ton tour, dis-moi pourquoi tu t'es arrangé 
de manière à m'amener ici? demanda Nick après un 
court silence 


— Parce que je savais que tu y viendrais par toi- 


même, si je ne t'y amenais pas. 


Hier, quand on me ramena dans ma cellule, j'au- 
rais juré qu'aujourd'hui j'aurais un compagnon de 
route marquant très mal. Oh! oh! oh! 

— Ah! c’est très intelligent de ta part. 


— Mon cher Carter, je suis tout aussi intelligent 
que toi. 


Quand tu m'as adressé la parole devant le 
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Wibunal, j'ai su tout de suite que tu serais celui 
qui me filerait. 

— Tout mon respect! Quel diable d'homme que ce 
Seaman, fit Nick avec un étrange sourire. 

— Îlest vrai que je n’osais pas espérer que ce se- 
rait Nick Carter lui-même qui me ferait l’honneur de 
m'escorter. 

Mais tu peux t'en remettre à moi; c’est aujourd’hui 
la dernière fois que Nick Carter a exercé son métier 
malfaisant ! 

— En es-tu si sûr que ça? 

— Tout ce qu'il y à de plus sûr. Je sais que 
c’est aujourd’hui le jour où Nick Carter va mourir! 

— Eh bien! nous verrons ça. Mais, si ce n’est 
pas indiscret, je voudrais bien vous demander ce que 
vous voulez faire de moi? Me mattre à la torture, m’em- 
paler, me faire sauter ? 

-  — Va toujours, tu perdras bientôt l'envie de rire! 
Nous ne faisons pas de vannes menaces; nous agis- 
sons | 

— C'est bien rugi, lion! 

— Chez nous, il y en a plus d’un qui à de bon- 
nes raisons de te régler ton compte. Une belle oc- 
casion leur en est offerte, ma foil Puisque tu es 
descendu à notre hôtel, tu payeras l'écot de ta vie! 

En disant cela, Seaman lui tourna le dos, et ne 
lui adressa plus la parole de toute la journée; et 
il défendit formellement aux autres de s'approcher 
du détective et de lui parler. 

Comme la nuit commençait à tomber, trois nou- 
veaux individus entrèrent dans la grange. 

Ils s’entretinrent à voix basse avec Sceaman, et 
tous quatre s’approchèrent de Nick Carter. 

Sans lui dire un mot, ils lui couvrirent la tête 
d'un sac, qu'ils lui attachèrent autour du cou. 

On sait que ses mains étaient déjà liées sur son 
dos, de manière à lui en interdire complètement l'usage. 

Ensuite, le détective entendit que la chaîne qui 
Jui entourait le corps était détachée du mur et sai- 
sie par l'un des hommes qui s'étaient placés à ses 
côtés. 

Alors on lui donna l’ordre de se meltre en marche. 

Nick Carter ne se faisait pas d'illusions. 

Il connaissait trop bien le caractère féroce des 
coquins au pouvoir desquels il était tombé, pour dou- 
ter un seul instant qu’il allait être conduit en un lieu 
où il serait assassiné. 

- Bien que le sac l’empêchât de voir, le détective, 
grâce à la finesse de son odorat, se rendit tout de 
suite compte qu'on passait à travers bois. 

On pouvait avoir fait deux milles de chemin lors- 
qu'on s’arrêla. 

Il entendit Seaman donner à voix basse à l’un 


des hommes l'ordre d'aller en avant et de voir si 


. tout était prêt. 


Deux minutes s'étaient à peine écoulées lorsque 
l’homme revint, et l'on reprit la marche. 


On parcourut d’abord un terrain gazonné, puis 
du gravier cria sous les pieds des marcheurs silen- 
cieux. 


Le gravier fut remplacé par de la pierre, et on 
monta plusieurs marches au haut desquelles on fran- 
chit le seuil d’une porte. 


Nick Carter sut qu'il était entré dans une mai- 
son, et il ne douta pas que cette maison ne fût le 
« Repos de Billing», la résidence de campagne habitée 
par Gilbert Duran. 


% 
Il avait donc pénétré beaucoup plus tôt et d’une: 
tout autre façon qu’il ne l'aurait désiré, dans le siège 
même de l'association des chemineaux, dans son sanc- 
tuaire, si l'on peut dire; et si les évènements mar- 
chaient selon les prévisions et les vœux de ces co- 
quins, il ne pouvait supposer qu'il quitterait cette maiï- 
son vivant. ne 
— En tout cas, ces gueux ne semblent pas avoir 
l'intention de me donner tout ide suite le coup de 
grâce,  pensa-t-il. a 
Ce sont vraiment des gars idiots, car s'ils ne m'a 
chèvent pas à présent, je réussirai sûrement à fuir. 


Certes, personne au monde ne pouvait se vanter 
d’avoir été aussi souvent en danger de mort que notre 


grand détective. 


Aussi, des situations horribles, qui auraient fait 
ee les cheveux de tout autre, n’avaient-elles, 
x yeux de cet homme intrépide, que la valeur d'épi- F5 
Lie exceptionnels, fortuits et passagers. 


Il avait une foi si robuste en son étoile qu’il ne li. 
venait pas un instant à l'esprit qu'il pût réellement 
perdre la vie dans une de ces aventures. 


Les hommes, qui le tenaient, lui firent traverser 
un corridor, puis on descendit un certain nombre de 
marches. 


Ensuite, ils ouvrirent une porte qui criait sur ses . 
gonds et Nick se sentit poussé dans une pièce où. 
l'air était rare et nauséabond. Après quoi, il pére 
le bruit d’une serrure qui se ferme. 


Il comprit plus tard que c'était le. cadenas de 
sa chaîne qui avait été fixée à un anneau scellé dans 
le mur. 

Les liens qui lui retenaient les mains sur le dos 
furent coupés alors, et il entendit la porte retomber 
avec fracas, puis le grincement d’une serrure fermée 
à double tour, et de verroux poussés violemment du. 
dehors. | 

Il était désormais libre de se débarrasser du sac 
qui lui couvrait la tête. ee 

C’est ce qu’il fit naturellement sans aucun délai. Se 
Mais il aurait pu tout aussi bien ne pas prendre cette 
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| peine, car ses yeux ne parvinrent pas à pénétrer les 
profondes ténèbres qui l’enveloppaient. 


= Par un étrange hasard, aucun des chemineaux 

_ n'avait songé à visiter les poches de leur prisonnier. 

 Reémplis du sentiment de leur sécurité, ou troublés 

par l'importance de leur prise, ils avaient oublié cette 
_ précaution ou l'avaient tenue pour superflue. 

En tout cas, Nick Carter était resté en posses- 

_ sion des petits instruments de travail qu'il avait l’ha- 

_ bitute de porter sur lui quand il allait en expédition. 


Son premier soin fut de tirer sa lanterne électrique 
et d'éclairer tous les coins ‘de son cachot. 
x Il se fut bientôt assuré qu'il se trouvait dans une 
cave, dont les murailles étaient faites de maçonnerie 
” solide. 
La porte semblait être barrée de fer. 


Aucune fenêtre ou autre ouverture du même genre 
n'était visible. 
Comme Nick Carter était également muni de cet 
. instrument ingénieux qu'il désignait sous le nom de 
_  «pique-pêne », et qui élait une sorte de rossignol per- 
__ fectionné et à plusieurs fins, il ne lui fallut pas beau- 
coup de temps -pour se débarrasser de la chaîne qui 
entravait SOn Corps. 
Après cela, il alla examiner la porte. 
Un seul regard Jui suffit pour se convaincre qu’il 
ne lui était pas possible d'effectuer sa fuite par là; 
_ car, outre qu'elle était verrouillée extérieurement, elle 
_ était en acier plein. 
Il éteignit alors sa lanterne. 
C'était une mesure de prudence; car la batterie 
sèche qui l’alimentait, ne donnait qu’une quantité de 
lumière déterminée, et comme il ignorait le temps 
qu'il aurait à passer dans celte cave, il était prudent 
_ d’user avec économie de sa seule source d'éclairage. 


Des heures se passèrent, et les tiraillements de son 
estomac commençaient à rappeler au détective qu'il 
n'avait rien pris depuis le jour précédent. 


— Je voudrais bien savoir si ces gentlemen se- 
_ront assez aimables pour m'apporter à manger! grom- 
mela Nick en lui-même. 

La soif commençait aussi à le tourmenter. 

Sr Il avait tout à l'heure, à la lueur de sa lanterne, 
aperçu dans un coin de la cave une cruche com- 
mune. 

Peut-être était-elle remplie d'eau potable. 

Il fit jouer sa! lanterne et s’aperçut que, non seule- 

_ ment il y avait de l’eau dans la cruche, mais qu'un 
__#gobelet d'étain était posé à côté. 

Nick en prit une gorgée, mais pour rejeter aussitôt 
le liquide avec horreur. 

Il était plus salé que les flots de l'Océan. C'é- 
gs Prnbaienent de la saumure. 


— Ah! je commence à comprendre, se dit Nick 
avec un sourire farouche en reposant le gobelet. 

Ces gredins n’ont garde de se souiller les mains 
du sang de leurs victimes; ils les laissent périr do 
faim et de soif! 

Il y avait une chaise dans le cachot, ainsi qu'un 


lit de camp; mais celui-ci n’était garni d'aucune litérie. 


Le détective hocha la tête, songeur. 

— Une chose est certaine, dit-il doucement. Si 
je ne parviens pas à m'échapper de ce trou pendant 
que mes forces sont entières, j'y trouverai certaine- 
ment ma fin. 

Ils m'ont amené ici pour m'y laisser mourir d'i- 
nanition; et tels que je connais ces scélérats, ils ne 
s’inquièteront plus de moi avant qu'ils me croient 
mort! 

Il se jeta sur le lit de camp et y demeura plongé 
une longue heure dans une profonde méditation. 

Enfin il se releva et, d’une pression sur le bou- 
ton, il ralluma sa lanterne électrique. 

Mais l'examen minutieux auquel il se livra du 
réduit où il était enfermé ne lui donna pas de résul- 
tat plus favorable que la première fois. 

Les murs étaient en pierre. 

Derrière la pierre, il y avait de la terrs. 

Pour se creuser un chemin à travers, il faudrait 
peut-être des semaines de travail. 

Sans nourriture et sans eau, une pareille entreprise 
était impraticable. 

La, porte résistait également à toute tentative de 
fuite. 

Il n'y avait de serrure qu’à l'extérieur 

Cette serrure, ainsi que les verrous d'acier, ne 
pouvait être enlevée du dedans, et c'était un travail 
tout aussi désespéré que de prétendre forer la porte. 

Le chemin à travers la muraille et les terres 
où elle s’enfonçait auraient été infiniment plus fa- 
cile à creuser. 

— La seule chance qui me reste est que quel- 
qu’un vienne voir ce que je deviens, et que je ré- 
ussisse à le maîtriser. 

Mais c'est comme si j'espérais gagner le gros 
lot avec la moitié d'un billet, dit le détective en fron- 
çcant les sourcils. 

Il en conclut qu’il ne lui restait plus qu’à Fe 
résigner et à attendre que le ciel lui envoyât du 
SCCOUTS. 

Nick éteignit donc de nouveau sa lanterne et se 
rejeta sur le lit de camp. 

Avant qu'il en eût conscience, ses yeux se Fée 
mèrent et, un instant après, cet homme intrépide dor- 

mait profondément. 

Beaucoup d'heures s'étaient sans doute écoulées 
lorsque le détective rouvrit les yeux, car il avait la 
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re 


sensation qu’un sommeil profond et prolongé lui avait 
donné de nouvelles forces. 

Il se frotta les paupières, bâilla et s’étira, comme 
s'il s'était trouvé chez lui dans son lit. 

Il avait vraiment perdu le souvenir de sa situa- 
tion. 

Mais ce souvenir ne lui revint que trop tôt, et 
avec lui le sentiment d'une faim dévorante et d’une 
soif encore plus cruelle. 

— Je veux encore, avant de m’abandonner, exa- 
miner attentivement une autre fois ce trou sans is- 
sue! murmura-t-il en lui-même. Tant qu'on vit, on ne 
doit pas perdre l'espoir; et en fin de compte, celui- 
là seul est perdu sans recours, qui se résigne à l'être. 

Ce disant, il ralluma sa lanterne. 

A la première lueur qu’elle jeta, le grand détective 
demcura interdit et sur sa figure se peignit une surprise 
sans bornes. 

Il sursauta et, sa lanterne allumée en main, il 
courut vers le centre de la cave. 

Non, ce n'était pas une illusion de ses sens. Au 
milieu du lugubre cachot, se trouvait un vase d'é- 
tain. 
Lorsque Nick en souleva le couvercle, un cri de 
joie, aussitôt réprimé, s’échappa de ses lèvres. 

Le vase était à double fond. 

Au-dessus, il y avait du poulet rôti froid et des 
tartines de beurre : au-dessous, un pot avec de l'eau; 
et l'essai qu'il en “fit lui prouva que c'était vraiment 
de l’eau potable, claire et sans souillure. 

Nick apaisa sa faim et sa soif. 

Mais après avoir satisfait suffisamment à ces be- 
soins physiques, il redevint pensif et jeta autour de 
lui des regards scrutateurs. 

:  — On croirait presque au miracle, murmura-t:il. 

Cependant ce vase d'étain ne peut pas avoir été 
apporté par là porte, car le bruit m'aurait réveillé. 

Il faut donc qu'il y ait une autre ouverture à ce 
réduit, et il faut que je la trouvel 


Ida disparaît. 


Pendant ce temps, les fidèles collaborateurs de 
Nick Carter avaient exactement exécuté les instructions 
que leur avait données leur illustre maître. 


C'est ainsi que la cousine de Nick, Ida, s'était 


présentée, sous le nom de la couturière Ida Jones, . 


chez Mrs. Holbrook, le matin qui suivit la conférence 
de celle-ci avec le grand détective, 


.moment, il dit à Mrs. Holbrook: 


«| 


L'après-midi du même jour à l’heure même où 
Nick Carter entamait avec les deux vagabonds sor- 
tis de la grange, la lutte qui devait avoir pour lui une 
issue si fatale, Gilbert Duran vint faire sa visite quoti- 
dienne dans la maison dont la maîtresse le voyait 
d’un si mauvais œil. 


Le hasard voulut qu’Ida demeurât un instant seule 
avec le gentleman, au moment où celui-ci était sus 
le point de prendre congé. È 


Duran semblait avoir attendu cette occasion, ou 
même se l'être ménagée. 


Dès qu’il se vit seul avec la jolie cousine de Nick 
Carter, il rapprocha sa chaise de la sienne. : 
— Mrs. Holbrook n’a pas jugé utile de me pré 
senter à vous, Mademoiselle, commença:t-il. Voulez 
vous me permettre de réparer cette omission? 
— Mrs. Holbrook à probablement eu ses raisons 
pour agir comme elle l’a fait, répliqua Ida avec froi- 
deur. 
— C'est possible. denis: je vous demander votre 
nom ? 
— Jones, répondit Ida laconiquement. $ 
— Vous n'avez me toujours exercé le métier de 
couturière, ou bien ?.. 
— Non; autrefois j'ai été employée dans une fa- 
brique de cigarettes. à 
— Vraiment? C'est étrange, mais je vous ai <a 
contrée autrefois, Miss Jones; seulement, à l'époqu 
dont je parle, vous ne travailliez ni comme coulu. 
rière, ni comme cigarière. 


11 n’attendit pas la réponse. Il se leva avec ur 
sourire ironique, et se retourna pour parler à la maî 
tresse de la maison, qui rentrait en ce moment. 


Lorsqu'il prit définitivement congé, au bout d'un 


— J'ai remarqué que, dans le voisinage immé 
diat de votre maison, il rôde encore des vagabond: 
en grand nombre. Vous ferez bien, surtout vers la. 
nuit, de veiller à ce que vos portes et vos fenêtres . 
soient solidement fermées. 

Mrs. Holbrook secoua la tête en souriant. Fe 

— Oh! je n'ai plus la moindre crainte depuis 
que, par vos menaces, vous avez si efficacement dis 
persé cette canaille. \ 

Ces paroles amenèrent de sombres rides sur sot 
front. 

— I y a des circonstances où même mes menaces. 
pourraient manquer leur effet, répliquatil. Je vous 
assure que mon avis part d’un cœur sincère et in 
quiet. Ces vagabonds de grands chemins sont fort ran 
cuniers et vindicatifs, et vous ferez vraiment hier 
d'être sur vos gardes. 

Sur ces mots, il s’éloigna. 

Il laissa Ida très agitée. Les paroles qu'il lui 
avait adressées semblaient avoir un sens caché. € 
menaçant. 
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Cet homme l'avaitil reconnue et avait-il pénétré 
son incognito? Ou bien avait-il conçu des soupçons 
et simplement voulu tâter le terrain? 


. En tout cas, Ida ne négligea pas de se rendre 
compte par elle-même, avant de se coucher, que tou- 
es les portes et toutes les fenêtres étaient soigneuse- 
ment fermées. 

. Le lendemain matin, la table du déjeuner resta 
servie pour Ida, longtemps après que la mère et la 
fille eurent déjeuné. La jeune fille ne sortait tou- 
jours pas de sa chambre. A la fin on ordonna à l’une 
des domestiques de la réveiller. 


La servante redescendit au bout de quelques mi- 
eu annonçant que Miss Jones n’était pas chez 
elle 

— Elle fait sans doute une promenade matinale! 
La cuisinière a vu la petite porte ouverte, quand elle 
est descendue ce matin. 

— Vraiment! 

Lorsqu'à deux heures de l'après-midi, Gilbert Du- 
ran vint faire sa visite accoutumée, Miss Holbrook 
Jui raconta la disparition inexplicable de la jeune cou- 
turière. 

Il eut un rire moqueur, et dit ensuite, en mettant 
ans sa voix et dans son attitude, un mépris bien 
marqué : 

— Vous êtes-vous bien assurées si votre coffret 
à bijoux est resté intact? 

Les deux dames le regardèrent, stupéfaites. 

— Pourquoi faire? demanda enfin Mrs. Holbrook. 


— Hum! parce que des personnes qui disparais- 
L_ sent mystérieusement ne disparaissent pas seules d’ha- 
; bitude. 

Et, soit dit en passant. 

- — Eh bien! demanda Mrs. Holbrook, comme son 
\ visiteur s’arrêtait de parler. Continuez; que vouliez- 
vous dire ? 

— Vous rappelez-vous qu'hier après-midi, je suis 
esté un moment seul avec cette Miss Jones? 

— Sans doute. 

— J'étudiais sa physionomie, car j'étais obsédé 
par la pensée d'avoir vu déjà en d’autres circons- 
tances celte figure de sainte nitouche. 

— Où voulez-vous en venir? 


_ — Attendez un peu. Comme je ne me rappelais 
pas ces circonstances, je les lui ai demandées. 

— Alors vous lui avez adressé la parole ? 

— Sans doute, mais elle n'a pas voulu me ré- 
pondre. Ce n’est qu'hier soir, après que je fus rentré, 
que les écailles me tombèrent des yeux et que je 
. où j'avais vu autrefois cette intéres- 


iC 


+ Et c'était? 


— Écoutez ce que je vous dis, Mesdames, con- 
tinua Duran. Il y°a environ deux ans, je me trou- 
vais dans le bazar de Macy à New-York, lorsque, 
tout près de moi, on arrêta une voleuse à l’étalage 
qui n’était autre qu’Ida Jones, la couturière que vous 
faites travailler chez vous. 


C'est pourquoi je prends la liberté de vous con- 
seiller de vérifier les bijoux de votre cassette.” 

Mrs. Holbrook pensa qu'elle pouvait toujours 
suivre ce conseil. 

Elle était naturellement aussi persuadée qu'on peut 
l’être que les accusations de l’homme qu'elle-même 
prenait pour un aventurier de la pire espèce, n'étaient 
qu'un radotage ridicule et vide de sens. 


Elle fut d'autant plus péniblement surprise de 
constater que, non seulement son coffret personnel, 
mais encore celui de sa fille avaient été entièrement 
dévalisés.  . 

Des objets précieux et des parures dont la va- 
leur s'élevait à plusieurs milliers de dollars avaient 
été dérobés. 

Le vol avait dû avoir lieu pendant l’après-midi de 
la veille, car Mrs. Holbrook et sa fille gardaiïent leurs 
coffrets dans leurs chambres à coucher; et, dans la 
matinée, le contenu en était encore intact. 


Pendant que la mère et la fille discutaient avec 
leur visiteur la manière dont ce vol avait dû être, 
commis, un chemineau surgit tout à coup devant eux, 
dans la pièce où its se tenaient. 


Il avait apparemment pénétré dans la maison sans 
être aperçu de personne, et sa présence subite, qui 
semblait due à un coup de baguette magique, ne boule- 
versa pas moins Gilbert Duran que les deux fem- 
mes. 

— Un malheureux voyageur vous supplie de lui 
donner un petit secours, dit le jeune vagabond avec une 
hardiesse sans pareille, en fixant ses yeux pénétrants 
sur la figure de Mr. Gilbert Duran. 


Je ne demande pas tant pour moi que pour mon 
frère, qui est malade, fit-il en se tournant avec une 
révérence vers les dames. 


— Où est votre frère? demanda Mrs. Holbrook, 
dont le cœur compatissant était toujours prêt à la 
charité, malgré les malheureuses et décourageantes 
expériences qu'elle avait souvent faites. 

— Dehors, sur la grande route, 

— Que lui est-il arrivé? 

— Il s’est foulé la cheville. 

Si vous vouliez me donner une cuvette d’eau et un 
peu de toile, je vous serais reconnaissant, Madame. 


— Allez à la cuisine, je vous ferai donner le né- 
cessaire. 
— Merci, Madame. 
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Le chemineau sortit de la maison pour la contour- 


. ner ct parvenir ainsi à la porte de la cuisine, pendant 
que la maîtresse de céaus descendait l'escalier qui y 


conduisait. 

Immédiatement, l'une des servantes apporta les 
objets demandés au vagabond qui attendait devant la 
porte; mais à sa grande surprise, celui-ci lui chu- 
chota : 

— Je vous en prie, dites à Mrs. Holbrook de 
venir un moment ici. J'aurais une communication im- 
portante à lui faire. 

La maîtresse de maison ne fut pas moins surprise; 
mais elle n’hésita pas à satisfaire cette demande in- 
solite. 

— Eh bien! qu’'avez-vous à me communiquer? 


 demanda-t-elle. 


Le chemineau regarda rapidement autour de lui 


‘pour s'assurer que personne ne pouvait l'entendre; 


puis il dit à voix basse: 

— Je suis un des aides de Nick Carter et il 
faut que je vous parle le plus vite possible. 

Mrs. Holbrook resta un moment interdite: mais 
elle dit aussitôt tout haut, avec beaucoup de pré- 
sence d'esprit: 

— Si votre frère est si grièvement blessé, vous 
pouvez le conduire au fond, dans l'écurie. 

Chick remercia en termes excessifs. 

C'était bien lui qui avait endossé les vêtements 
sales et déguenillés d'un vagabond et qui s'était donné 
la physionomie sinistre d'un de ces dangereux 
«tramps ». 

Muni de la cuvette ét du linge, il retourna au- 


près de Patsy qui l’attendait sur la grande route et 


qui, Comme on le pense, n'était nullement blessé. 
.— Eh bien, Pat, commença Chick qui ne sem- 
blait pas s’apercevoir que Gilbert Duran l'avait suivi 


en silence. Il y a de braves gens dans la maison. 


Tu iras à cloche-pied tant bien que! mal... et 


. nous pourrons retaper ta cheville. 


À ce moment, il sentit une lourde main se poser 
sur son épaule, et en même temps, la voix profonde 
de Duran résonna à son oreille : 

— Dans cette maison, il n'y à rien à faire. 

— Pourquoi pas? demanda sèchement Chick. 

.— Parce que ce n'est pas permis. 
.… — Je suis d’un autre avis. La dame m'a permis 
de conduire mon frère à l'écurie, et je le ferai. 

ee Non, tu vas te tirer des pattes. 

— Et pourquoi ça? Seriez-vous par hasard le 
propriétaire ? Pire 

— Non; c'est toi qui es 
ça doit te suffire. 

Chick eut l'air d’être troublé par les paroles de 
l'autre. | 


en ma possession... Et 


=— Qui êtes-vous? demanda:t-il en reculant de 
quelques pas. Cu 
Duran se rapprocha de lui sans répondre autre 


- chose que: 


— Vas-tu te retirer d'ici? 


— Je n’y pense pas. En tout cas, pas avant que 


le pied de mon frère soit convenablement bandé, ét 
qu'on nous ait donné de quoi brouter. es 
Il était visible que Duran ne contenait que diffi- 
cilement la colère qui montait en lui. 
Mais il comprit qu'il ne pouvait guère s'opposer 
à la volonté exprimée par la maîtresse de la maison. 
I dit donc avec un calme forcé, en faisant un 
mouvement pour s'éloigner : + é 
— Je vous donne vingt minutes, montre en main. 
Si, après ce temps, je vous trouve encore ici, vous 
le regretterez. 


Chick et Patsy étaient à peine dans l'écurie que 


Mrs. Holbrook entra, avec tous les signes d’une vive 
émotion. 

— Parlez vite! bégaya-t-elle. Que voulez-vous sa: 
voir ? | 

— Quand Ida at-elle disparu? interrogea Chick 
aussi brièvement. 

. — Ce matin. à 

— Savez-vous où elle est allée? 

— Non. 

— J'ai entendu ce que disait Duran. Avez-vous 
cru une seule parole de ces mensonges? 

— J'avoue que je ne sais pas ce qué je dois 
croire! dit Mrs. Holbrook d’une voix tremblante. Mais 
il s’agit de la cousine de Nick Carter... Non, ces ca- 
lomnies ne peuvent évidemment pas être vraies! 

— Je vous remercie de votre confiance. Je tiens 
à vous faire savoir que Duran, avec un certain nombre 
de vagabonds dévoués à sa personne, à pénétré la 
nuit dernière dans votre demeure. 

— Grand Dieu! Ô 


— Is ont chloroformé ma sœur Ida èt ils l'ont 4 


enlevée. Nous en sommes encore à découvrir où. 
Ensuite les drôles ont fait pénétrer dans votre 


chambre, par le trou de la serrure, assez de vapeurs 


de chloroforme 
léthargique. at 
C'est de cette façon qu'ils ont pu s'emparer de 
vos bijoux. 
Il doit également être arrivé quelque chose à mon 
cousin Carter, car j'avais un rendez-vous aujourd'hui 
avec lui en un lieu convenu, et il n’y est pas venu. 
J'ai à vous adresser une demande: voulez-vous 
m'aider ? 
— Cela va sans dire. Que faut-il que je fasse? 
— Tâchez de retenir Duran chez vous le plus 
longtemps que vous pourrez. 


pour vous plonger dans un sommeil 
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-— Cela ne sera guère possible. 

2 — Alors, faites-lui au moins promettre ae re- 

- venir aujourd'hui. 

_  — Ce sera plus facile. 

, — Ne pourriez-vous pas vous arranger pour le 
_ garder jusqu'à une heure avancée de la soirée? 

a — Il reste toujours tard quand il fait de la mu- 
 sique avec ma fille. 

— Si vous le gardez jusqu'à minuit, il se peut 
que nous remportions la victoire sur toute la ligne. 
— Je ferai mon possible! 
5 Dix minutes après, Chick quittait la maison avec 
. Patsy qui boitait piteusement, et à qui il prêtait un 
bras secourable. 
Ils prirent ensemble le chemin du «Repos de 
_  Billing», la demeure de Duran. 
& Ils n'avaient pas fait une demi-lieue, quand ils 
_ furent rejoints par Gilbert. 
— Où allez-vous, coquins ? demanda:t-il d’un ton 
arrogant. 
# — Ayez l'obligeance de nous flanquer la paixl 
_ s'écria Chick irrité. C’est à sortir de ses gonds! J'ai 
_ grande envie de vous donner une bonne raclée. 
Duran eut un sourire moqueur, mais il tira vive- 
ment son revolver. 
LS Il voulait manifestement se servir de l’arme pour 
.  intimider les rôdeurs; mais au même moment la jambe 
_  paralysée de Paisy se trouva guérie comme par en- 
 chantement et sans qu'il eût été besoin d’un pélerinage 
à aucun sanctuaire, Elle se montra même d’une uti- 
lité fort appréciable. 
es Dans une cabriole prodigieuse, il fit sauter d’un 
_ coup de pied l’arme de la main de Duran. 
; Et avant que, dans sa surprise, celui-ci eût fait 
en mouvement, il se sentit saisi et terrassé par les 
. poings de fer de Chick. 

” — Tu es par trop insolent…. 
de pacotillel dit Chick avec colère. 
Attends un peu, mon petit poulet, nous allons 
te plumer. Ce sera peut-être une bonne recomman- 
 dation, à l’endroit où nous nous rendons. 

— Ne vous pressez pas trop de me plumer, dit 
= tranquillement l’homme terrassé. 

— Soit! si tu as encore quelque chose à dire, 
je te servirai de confesseur, bien que je m'’entende 
mal à ce métier-là, gronda Chick, tout en soupesant 
* dans sa main la chaîne d'or de celui qu'il maintenait 
sous lui. 

— Où allez-vous ? 

— Ça ne te regarde pas! 

— Qui vous à envoyés ? 

— C'est comme ça qu’on tire les vers du nez 
aux gens. Farceur, nüus crois-tu naïfs au point de 
donner dans ce panneau | 


x 


damné gommeux 


— Vous at-on donné ordre de demander l«er- 
mite» pendant votre route? demanda Duran qui était 
toujours maintenu par la poigne de fer du jeune dé- 
tective. 

. Chick ne répondit pas; il pensait que le silence 
était la meilleure politique, et en cela, il ne se trom- 
pait pas. 

— Lâchez-moi, cria Duran d’un ton impérieux. 
Si vous me faites du mal, votre vie pourrait ne plus 
valoir un coup de fusil sur tout le pays compris entre 
les deux Océans. 

Chick obéit et se tournant vers Patsy, il dit, tout 
contrit : 

— Pat, je crois que nous nous sommes trompés. 
d'adresse. 

— Ça se pourrait bien. 


— Ramasse mon revolver et rapporte-le-moi, or- 
donna, Gilbert Duran. 


De nouveau, Chick obéit sans hésiter. Maïs, sans 
que l’autre se doutât de rien, il avait la main sur 
le revolver qu'il portait dans la poche, de façon à 
pouvoir l’abattre au moindre geste suspect. 

Mais rien de pareil ne se produisit. Duran pa- 


raissait être parfaitement satisfait. Il prit l'arme qu'on 
lui tendait et la mit dans sa poche. ee 

— Et maintenant, continuez votre chemin, et faites 
ce qu'on vous a ordonné! commanda:t-il. , 

— Il ne manquerait plus que ça, après fout ce qui 
vient d'arriver; il faudrait vraiment être une paire 
de fous! s'exclama Chick. 

— Pourquoi, cela? 

Le jeune détective ricana. 

— Nous ayons manqué de respect au boss; nous 
l'avons rencontré sur le grand chemin et nous l’a: 

vons trailé un peu cavalièrement!; pour se venger, il 

pourrait nous faire rompre les os. F 

Alors, nous préférons choisir ung direction où 
nous trouverons un air plus sain. 

— Qu'est-ce qui vous fait croire que je suis le 
boss ? 

— Hum! peut-être simplement la raison que je. 
sais compter un peu plus loin que jusqu’à trois. 

— Qui vous à envoyés ? 

— Personne. 

— Vous ne voulez rien dire? 

— On ne nous à pas donné des ordres pour les 
divulguer. 

— Tu vois le sentier de côté là-bas? 

— Je vous crois, puisque j'ai des yeux. & 

— Eh bien! suivez ce sentier jusqu'à ce que vous 
voyiez une maison. Là; vous vous assiérez et vous . 
attendrez. 1 


Sans ajouter un mot, Duran leur tourna le dos et 
marcha rapidement dans le sens opposé. 

— Que penses-tu de cette histoire, Chick? de- 
manda Patsy, lorsque Duran ne put plus les entendre. 

— Je crois que c’est un piège. 

— Naturellement. 

— Mon avis est d'éviter dé nous laisser prendre. 

— Eh bien! quel est le meilleur parti à prendre? 

— De nous séparer et d'attendre. Si Mrs. Holbrook 
tient parole, Duran ne sera pas chez lui ce soir, et 
Jespère en pOUe pour fouiller sa maison en cons- 
cience. 

Aie soin de te tenir aussi hors de vue, Paisy. 
Vers ie soir, tu me trouveras près de la maison et tu te 
serviras de notre signal habituel. 


Là-dessus, les deux détectives se séparèrent. 


Les aides de Nick à l’œuvre. 


Une heure plus tard, Patsy qui s'était caché près 
de l'endroit où ils avaient eu l'explication avec Du- 
ran, vit arriver celui-ci, monté sur un magnifique che- 
val. 

À côté de lui, marchaient deux hommes, selon 
toute apparence des domestiques. 


Lorsqu'ils eurent atteint le théâtre de l'incident. 


de l'après-midi, Duran arrêta son cheval. 

— C'est ici que j'ai quitté les deux individus, 
déclara-t-il. Ils ne peuvent pas s'être encore éloignés 
beaucoup. Quand vous vous serez assurés d'eux, vous 
les enfermerez jusqu'à mon retour. 

Si vous n'avez pas réussi à les prendre avant la 
nuit, vous làcherez les limiers et les mettrez sur leur 

iste. 

Cela dit, il continua son chemin et laissa les 
deux hommes sur la grande route. 

; De sa cachette, Patsy avait tout vu et tout er- 
tendu. 

Il n'avait aucune envie de $e laisser faire la chasse 
par les chiens. 

Mieux valait avoir une petite explication à l'a- 
miable avec un des deux valets, dès qu'ils se seraient 
séparés. 

L'occasion s’en présenta plus tôt que le jeune 
détective n'aurait osé l’espérer, car bientôt l'un dit 
à l’autre : 

— Veux-tu m'attendre ici, jusqu'à ce que j'aie 
passé la consigne à Bob? 
= — Non, répondit l’autre; je te retrouverai près 

de la maison. 
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Un moment après, l'un des deux valets restait 


seul. 


Patsy réussit à l'approcher sans lui donner la 54 


moindre alarme. 
Ce fut pour l’homme une minute fatale. 
Il vit se dresser devant lui un jeune homme à 
la mine farouche, et avant qu'il eût pu faire le 
moindre geste pour sa défense, il se sentit pris à la 
gorge et étranglé par une poigne irrésistible 
La seconde d’après, le soi-disant valet gisait sans 
connaissance sur le sol. 
_ Patsy traîna l’homme évanoui dans les fourrés, 


où il s'était caché, et se mit à le déshabiller rapide- 
Il en fit autant de son côté, et bientôt sa vic- 


ment. 
time fut vêtue de ses haillons de rôdeur, tandis que lui 
avait endossé la livrée de son prisonnier. 


De même que tous les «Nick Carters», Patsy était 
toujours muni de son attirail professionnel. a 

Il ne lui fallut donc pas longtemps, à l’aide de 
fard, d’une perruque et d’une fausse barbe, pour se 
métamorphoser, de manière à tromper l'œil le plus 
exercé, en sosie du drôle qu’il avait vaincu. 


— Voilà qui va bien, murmura Patsy aveC Ba- 


tisfaction. Quand ce beau monsieur se réveillera, nous Le 


aurons ‘une pelite explication ensemble. 

Le jeune détective n'eut pas à attendre longtemps. 

Au bout d'un moment, le malheureux qu'il avait si 
rudement malmené et auquel il avait eu soin de lier. 
les mains et les pieds, poussa un faible soupir Li 
ouvrit les yeux. 

Mais il les referma aussitôt avec un! cri de frayeur. 
Et ce n’était pas étonnant: Il se trouvait en face de 
lui-même, tel qu'il était en chair et en os. 


— Qui... qui êtes-vous? bégaya:t-il, en surmontant 
son premier mouvement de frayeur. 

Palsy ricana d’un air réjoui. 

— Ma foi, il me semble que vous devriez con- 
naître votre nom, fit-il; car vous êtes assez malin, 
j'imagine, pour comprendre que moi je suis vous. | 
__ Au surplus, je vous apprendrai que je suis un aide 
de Nick Carter, que vous devez connaître de nom: 
Mais dé pêchons, je n'ai pas de temps à perdre. ar 
lons, comment vous appelez-vous ? 

— Sam Pauley. 
_ — Comment s'appelle l’homme qui était avec vous 
tout à l'heure ? 

— Job Hurley. ne. 

— Vous êtes au Service de ce Duran? 

— Saus doute. 

— Quelle fonction remplissez-vous ? 

— Comme qui dirait valet. 

— D'écurie? questionna Patsy; et, sur cn sime 
affirmatif, il demanda: $ 
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Et Job, il est valet d'écurie aussi? 
— Non; il travaille plutôt au jardin. 


_ — Combien de domestiques y atil à la mai- 


ee Vous et Job compris ? 
- = Non, en dehors de nous deux. 
— Nommez-les à la file. 
* — Le cuisinier, le valet de chambre du boss, le 
maître d'hôtel et deux femmes. L'une des deux est 
au service de la femme du boss. 


….  — Ah! il à une femme? Je l’ignorais. Et l’autre 
femme ? 

— C'est une couturière qui vient d'arriver. 

— Elle est prisonnière, hein ? 

— Toutes les femmes dans là maison sont pri- 
sonnières. 
; — Ah, vraiment! Personne, sauf les habitants, ne 
sait qu’il y à des femmes à la maison, dites ? 
 — Personne. 
__— Outre les personnes que vous venez de me 
nommer, y a-til encore quelqu'un à la maison? 

-— Non. 
— Je désire savoir s’il y a encore quelqu'un de 


détènu en prison. 


— Non. 
.__— Ne mens pas coquin! N'a-t-on pas amené un 
homme hier ? 

— Sans doute. 

— Où est-il enfermé actuellement? 

— Celui-là n’est plus parmi les vivants, dit Sam. 
= — Qui l’a assassiné? demanda Patsy d'une voix 
blanche? 
= — Le boss. 

— Es-tu sûr que cet homme est mort? 

— Je le suppose du moins, car personne n’est en- 


. core sorti vivant du cachot où ils l’ont enfermé. 


-  Patsy frémit. Était-il possible que son maître bien- 
aimé eût trouvé une fin si horrible ? 

_ Il se fit alors décrire aussi exactement que pos- 
ible par Pauley l'endroit où Nick avait-été enfermé. 


* Mais lorsque le valet eut terminé son explication, 
atsy souriait déjà avec confiance. Il était sûr de 

on. affaire, c’est-à-dire, qu'il aurait réussi à délivrer 
Nick Carter bien avant que celui-ci eût pu succomber 
au supplice auquel il était voué. 


Die Parlez-moi maintenant de la couturière qu'on 
_& aussi amenée la nuit dernière, commanda le jeune 
détective. Qui a pris part à ce rapt? 

= — Le boss, Job et moi. 

.— La jeune fille a été enlevée de la maison Hol- 
brook ? 

_— Oui 

_— Comment a:t-elle été traitée? Parle. 


— Ni bien, ni mal. Elle n’a pas été blessée, c'est 
certain. 

— Et ne lui fera-t-on pas de mal? 

— Hum! fit évasivement le prisonnier; elle a eu 
de la chance que le boss soit sorti ce soir. 

Patsy comprit et fut saisi d'indignation. 

— Qui est la personne qu’on appelle là femme 
de votre boss ? 

— Je ne sais pas. Elle était aussi couturière chez 


Mrs. Holbrook et un beau jour nous l'avons enle- 


vée sur la grande route. Depuis elle n’a plus quitté 
la maison. 

Elle croit être la femme du boss, parce qu'il 
a arrangé pour elle un simulacre de bénédiction de 
mariage. 

— Et la femme qui est au service de celle-ci? 

— Une Suédoise à moitié folle. C'est tout ce 
que je sais. 

— Eh bien! Pauley, vous m'en avez dit assez, 
et si vous voulez promettre de dire toute la vérité, 
je peux vous promettre, de mon côté, qu'on vous fera 
comparaître comme témoin à charge et que vous 
échapperez à tout Frs 2 Mais il ne faudra 
rien cacher. 

— Je vous en donne ma parole! répliqua l’autre 
avec empressement. 

Il y à longtemps que j'en ai assez de toute cette 
boîte, et je l’aurais quittée si je n'avais pas craint 
les suites. Si on me fait déposer comme témoin à 
charge contre la clique, je parlerai sans détours, vous 
pouvez y compter. 

— Entendu. Faites-vous partie de l'association ? 

— Sans doute. : 

— Eh bien! vous me direz tout ce que vous sa: 
vez de l’organisation et du fonctionnement de cette 
association criminelle. 

Vous me livrerez les paroles conventues, les ser- 
rements de mains secrets et autres signes de reconnais- 
sance. Comprenez bien; je veux m'introduire dans la 
maison à la faveur de mon déguisement; j'ai donc 
besoin d’être bien renseigné. : 

Pouvez-vous me renseigner suffisamment ? 

— Qu'à cela ne tienne! à 

— Eh bien! en avant! Voilà la nuit qui vient. 
Il faut que je sois là-bas avant qu'il fasse noir. Diri- 
gez-moi... Mais si vous tenez à votre peau, gardez- 
vous de commettre une erreur! 


t 


Sauvé du supplice de la faim. 


Ainsi que lelecteur le sait déjà, Nick Carter avait 
la certitude que le vase d’étain, qui contenait la nourri- 
ture et la boisson dont il s’était sustenté, n’avait pas pu 
être introduit par la porte dans sa cellule. 

La seule chose qui lui sembla possible, c'était l’exis- 
tence d’une trappe secrète qui, malgré la pénétration 
de son regard, aurait échappé à ses investigations. 

Nick Carter éteignit de nouveau sa lanterne. 

Il s’assit sur un coin du lit de camp et attendit 


avec patience. 


Cette patience fut bientôt récompensée. 

Au bout d’un moment, apparut un mince filet 
de lumière venant du plafond; en même temps, il vit 
qu'on descendait quelque chose dans sa cellule. 

Il reconnut bientôt que c'était une main de femme 
qui tenait une corde à laquelle était attaché un seau 
d’étain. 

Nick aitendit tranquillement jusqu’à ce que le 
seau fût à portée de son bras. 

Il dit alors à voix basse: 

— Je vais attacher l’autre vase au bout de la 
corde. Mais dites, mon bon ange, qui êtes-vous ? 

— Chut... chut! exhorta une voix. 

Quelques secondes se passèrent, puis il entendit 


_ces mots dans un murmure à peine perceptible: 


— Tenez-vous tranquille. S'ils s’aperçoivent de 
ce que je fais, ils me tueront sans pitié! 

— Qui êles-vous ? demanda Nick de même. 

— Une prisonnière, comme vous! 

— Mais on vous a laissé quelque liberté? 

— Dans la maison, sans doute. 

— Savez-vous le chemin qui conduit à ce réduit? 

— Non. 

— Ne sauriez-vous le trouver? 

— Je n'ose pas l’entreprendre. 

— Si vous pouvez m'aider à sortir d'ici, je pourrai 
de mon côté vous délivrer. 

— Cela ne m'est malheureusement pas possible. 

— Comment savez-vous que je languis ici? 

— J'ai entendu donner l’ordre de vous enfermer 
dans ce cachot, et je sais la terrible signification 
de cet ordre. 

— Il y en a donc d’autres qui ont langui dans ce 
trou ? 

— Sans doute. 

— Et vous saviez qu'ils devaient misérablement 
y périr? Le 

— Oui! gémit de nouveau la femme. 

— N-y at-il pas d'issue? demanda Nick avec in- 
sislance. 

Une fois sorti de ce cachot, ie tiendrais tête à 


tous ces coquins. 
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— Non, il n'y à pas d'issue. = 
=— Écoutez-moil implora de nouveau le détectiv. 
Il n’y a qu'un verrou et une serrure à l'extérieur de 
la porte de ma prison. Si vous pouviez trouver le ch: 
min qui conduit au caveau, il vous serait facile . 
m'ouvrir la porte. 


Songez bien que ma délivrance entraîne la vôtre 
à sa suite. 3 


— Je veux bien essayer, mais je n’ai pas pee 
coup d'espoir de réussir. 

— Quand tenterez-vous l’entreprise ? 

— Dès que ce sera possible. Mais il faut que je 
m'en aille. Au revoir! 


La petite lucarne se referma, et Nick Carter se re- 
treuva dans l'obscurité. 


Des heures passèrent. Le jour succéda à la nui! 
et fut suivi d’une autre nuit, sans que personne s’in- 
quiétât de Nick Carter qui, grâce à sa montre pouvait 
suivre la marche lente du temps au milieu des ténèbres 
qui l’entouraient. 

Enfin, il entendit”un faible bruit et la lucarne 
du plafond se rouvrit. 


C'était, comme Nick le reconnut à son grand sou- 
lagement, sa belle amie inconnue, du retour de qui il 
avait douté. 


Cette fois-ci, ce fut elle qui entama l'entretien. 

— Le terrain est libre! dit-elle. 

— Me permettez-vous de vous adresser quelques 
questions ? demanda le détective. E 

— Faites. ; 

— Je suis, n'est-ce pas, au «Repos de Billing», 
actuellement habité par Gilbert Duran? 


— Oui. 5 
— C’est de lui que je suis prisonnier? TR 
— Oui, certes. 


— Et vous, mon bel ange gardien, vous vous | 
appelez Lucy Travers ? 


La femme poussa un léger cri de surprise 

— Vous me connaissez donc ? bégaya-t-elle. 

— Oui, ei c'est pour vous sauver que je ee 
Duran et sa bandel : 


— Que Dieu vous le rende! Mais je vous con- : 
nais aussi; je sais que vous êtes Nick es le cé- 
lèbre détective. 

— Je le puis en effet. 

— Connaissez-vous une demoiselle Ida Jones ? 


— Je crois bien, répondit Nick inquiet. C’est ma 
cousine ct, à l'occasion, ma Collaboratrice. : 


.. — Elle est prisonnière dans cette maison et su- 
bira le même sort que moi si nous ne parvenons pès. 
à la sauver! 

— Mon Dieu, gémit Nick. Ce Duran est pire qu'un 
démon. — Écoutez, Miss Travers. Ce coquin m'a 
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laissé toutes mes armes; il espérait peut-être que je 

me suiciderais. Ah! si seulement je pouvais sor- 
tir de ce trou, j'aurais vite fait de nettoyer toute la 
bande! 

__ — J'essayerai! répondit-on, et la trappe retomba. 
Une heure entière s’écoula encore, avec une len- 

teur désespérante. 

- Nick Carter se tenait constamment accroupi aussi 
_ près que possible de la porte, afin d'entendre le plus 
léger bruit qui lui annoncerait l'approche de sa libé- 
_ ratrice. 
Sa persévérance fut enfin récompensée. 
“ Il entendit dans la cave, en dehors de sa cellule, 
un pas léger et furtif. 
+ Les verroux furent tirés; puis la barre de fer 
_ fut enlevée de la porte-et posée à côté. 
_! Ensuite, le détective entendit Bppeler son nom: 
— Mr. Carter! 
—Quil' 
- — J'ai cherché partout la clef, mais je n’ai pas 

_, pu la trouver. Ne vous serait-il pas possible de forcer 
# la porte de l'intérieur ? 
La — Cela me sera possible si vous voulez monter 
la barre de fer, et que vous me la lanciez par la 
trappe. 
sr Il entendit qu'on ramassait la barre et qu’on l’em- 
portait. - 

£ Mais il se passa un bon moment. avant us la pe- 
_ tite trappe dans le plafond s’ouvrit. 


Alors la barre fut passée par une main qui resta 
invisible, sans qu'une parole fût prononcée. 


; — Cela veut dire que la jeune fille est très pressée! 
murmura Nick avec une farouche résolution peinte sur 
_. ses trails. 

Ma foil ma hôte de sortir de ce trou infer- 
= nal n’est pas moins grande. 

Il pressa le bouton de.sa lanterne et, après l'a- 
voir posée de façon à éclairer avec intensité de sa 
lumière le point déterminé sur lequel il la projeltcrait, 
_ il s’approcha de la porte de fer. 

Là, il comprit qu'il entreprenait une tâche devant 
laquelle les capacités et les forces de la plupart des 
hommes échoueraient. 

Mais Nick avait conscience de sa force, et il sa- 
_  vait aussi que sa volonté élait assez tenace pour se 

-frayer une sortie, quelque grandes et re que 
pussent être les difficultés. 


Personne n'ignore qu'une porte qui est ferméa 
pär un simple cadenas n'est pas dussi solide dans 
_ ses montants que celle dont la fermeture est assurée 
par une serrure fixe. 

C’est ce que Nick Carter calculait dans son entre- 
_ prise téméraire ct son premier effort fut dirigé en 
conséquence. 


Mais sa tent ee ne parut pas tout d’abord de- 
voir être couronnée de guccès. 


Le bout de la barre était trop gros pour être . 


introduit sous la porte et faire ainsi l'effet de le-- 


vier. Ù 


Nick ne pouvait pas se laisser embarrasser pour si 


peu. : 
S'il voulait s'échapper de ce cachot, il fallait trou- 
ver une place où il pût appuyer le levier; et sil 
ne la trouvait pas, il fallait la faire. 

Le détective se mit à plat ventre et éclaira Ja 
maçonnerie qui encadrait la porte. C'était des Pere 
de taille dans un bain de mortier. 

— Le commencement était tout tait! murmura 
Nick avec satisfaction, au bout d’une courte recherche. 

En effet, le bas de la pierre inférieure du côté 
des gonds de la porte, ne formait pas un angle régulier, 

ct le maçon avait comblé le vide occasionné par cette 
irrégularité avec quelques éclats de pierre, noyés dans 
du mortier. 

Le maître détective, à l'aide de son «pique- 
pêne» se mit à gratter avec persévérance le mor- 
lier, devenu dur comme la pierre elle-même, et à 
mettre à nu l’un des éclats de pierre introduits, pour 
la boucher, dans la lacune. 

C'était un travail pénible, qui aurait lassé la pa- 
tience de tout autre que Nick. : 

Mais le détective racla et gratta sans trêve ni 
repos, jusqu'à ce qu'il eût pratiqué sous la pierre 
une ouverture assez grande pour lui permettre de 
démolir en partie la maçonnerie directement au-des- 
sous du gond inférieur de la porte. 

Enfin le détective se releva avec un soupir de satis- 
faction. ‘ 

Il essaya d'introduire la barre de fer sous la 
porte. Le bout du levier entrait. 

Dès lors, la partie était gagnée pour Nick Car- 
(or. £ 
Il enfonçca la barre assez profondément sous le 


bord dé la porte; puis il pesa dessus de toute Fa BE 


force. 

H s’y reprit jusqu'à trois fois. A la fin, tinBis 
que ses muscles se tendaient à se rompre et que les 
veines de son front saillaient, la maçonnerie s’é- 
branla. 

Les gonds sautèrent et la porte tomba avec un 
fratas sourd à l'extérieur. 

La liberté était devant celui qui avait été voué 
au supplice de la faim! 

Mais cette liberté, il ne la possédait pas encore, pour 
ne pas parler d’Ida et de la malheureuse Lucy, dont 
le sort lui tenait encore plus au cœur que le sien. 

À la lucur de ga lanterne, Nick reconnut qu'il se 


trouvait dans ‘une cave divisée en plusieurs compar- 


timents. 


asbl rite 
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Mais, malgré ses recherches, il ne parvenait pas 
à découvrir de quelle manière on descendait dans 
cette cave; il n’y avait aucun escalier pour conduire 
au rez-de-chaussée, 

On se servait peut-être d’échelles de cordes. 

Il n'y comprenait rien; car il se rappelait par- 


_ faitement que ses bourreaux lui avaient fait descen- 


dre un escalier. 
_. Comment cet escalier pouvait-il avoir disparu si 
subitement ? 

Toujours à l’aide de sa lanterne de poche, Nick 
trouva bientôt un endroit où devait avoir reposé le 
pied d’une échelle. 

Et,-en effet, immédiatement au-dessus, 
qua au plafond les rainures d’une trappe. 

IL y avait autour de lui quantité de caisses et 
de tonneaux vides. 

Il ne fallut pas longtemps au détective pour élever 


il remar- 


un échafaudage qui lui permit d’atteindre facilement 


le plafond. 


Là, il refit aussitôt fonctionner son levier. 

Le travail fut relativement aisé, car un faible ver- 
rou fermait seul la trappe, qui céda au premier ef- 
fort un peu vigoureux. 

Le détective se hissa avec agilité et se (rouva, un 
ins'ant après, dans une pièce absolument obscure, 
dont les relents lui firent aussitôt connaître qu'il était 
dans une cuisine. 

Nick referma prudemment la trappe pour qu’on 
ne s’aperçût pas tout de suite que quelqu'un s'était 
enfui par là. 

Ensuite, il fit jouer sa lanterne et un regard 
circulaire lui montra la porte par où il devait pas- 
ser. 

I interrompit immédiatement la courant électri- 
que, et, se dirigeant à pas de loup vers la porte, il 
l'ouvrit avec précaution. 

Il entra dans une chambre qu’il traversa silen- 
cieusement. Il passa par la salle à manger et par 


la bibliothèque, et atteignit enfin le vestibule. 


Là, il s'arrêta un instant en face d’une onde de 


_ Jumière aveuglante, qui sortait d’une porte entr'ou- 


verte. 
Mais une seconde après, aussi silencieux qu’une 


“ombre, le grand détective continuait d'avancer. 


Il savait que sa vie ne tenait qu’à un fil. Il se 
trouvait dans l’antre de tigres impitovables qui ne 
roculeraient devant l’accomplissement d'aucun crime. 

Il s’approcha de cette porte, et tendit son oreille 
à l’étroite fente. 

Il entendit à l'intérieur de la chambre les voix 
de plusieurs personnes qui causaient. 


Chick réduit les molosses à l'impuissance. 


Chick avait convenu avec Patsy qu'ils se retrou- Le 


veraient à la tombée de la nuit dans le voisinage 
immédiat du «Repos de Billing ». 

Lui-même s'était frayé un chemin à travers les. 
fourrés le long de la grande route et avait suivi Gil- 
bert Duran jusqu'à sa maison, sans que celui-ci s'en 
doutât. 

Le jeune détective resta peu de temps dans la 
cachette qu'il s'était choisie. 

Bientôt, il vit reparaître Duran qui quittait la 
maison par une porte de derrière et qui se hâta d'al- 
ler vers les écuries. 

Les buissons qui entouraient la maison étaient 
si épais que Chick put se risquer à essayer de suivre, 
celui qu'il filait jusqu'aux écuries. < 

Il se glissa silencicusement à travers les buis- 
sons, s’abrilant parfois derrière ‘un arbre, et parfois 
derrière une haie. De cette façon, il parvint, sans 


être vu de Duran, à arriver presque en même temps 


que lui aux écuries. 


Duran ordonna au groom de seller un cheval 
qu'il désigna particulièrement, et donna encore quel- 


ques instructions. = 
— Sur la grande route, il y à deux gaillards qui 


prétendent être frères, dit-il. 

Tu ïiras à la grange, Job, et tu bordonneras 
à Bob de saisir ces deux gaillards et de les en-. 
fermer. Il faut qu'ils soient à la maison avant la. 
nuit. Est-ce compris, Job? 

— C'est des détectives? demanda Job. 

— Peut-être oui, peut-être non. — Il est possible 
qu on me les ait envoyés. Mais il faut qu'avant tout 
j'en aie la certitude. 

— Que faut-il que je fasse, demanda Pauley? 


— Tu n'as qu'à exécuter mes ordres. Je t'en … 


donnerai d’autres quand le moment sera venu. 


— Suivez-moi tous les deux, continua Gilbert - 


Duran, après ‘un moment de silence : 
Si Job n'avait pas trouvé les deux compères 
avant la tombée de la nuit, vous lâcheriez les li- 


miers. 


Je vous indiquerai le point où les chiens peu- 
vent prendre la piste. 

Bientôt Duran partit avec ses deux valets pour 
se rendre à l'endroit de la forêt où il avait eu avec 
Chick et Patsy une rencontre, dont il n'avait qe 
reliré d'honneur. 

— Bon! murmura Chick en lui-même; dés que 
les hommes auront disparu, mon premier soin doit 
être dc réduire ces molosses à l'impuissance. 


Là-dessus, il quitta sa cachette et se glissa sous 
le hangar. 
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h ne lui fallut pas longtemps pour découvrir les 
chiens. C'étaient des bêtes à l’air sournois et dan- 


_ gereux, qui donnèrent immediatement de la voix. 


Leur instinct les avait tout de suite avertis de 


_ l'entrée insolite d’un étranger. 


Heureusement qu’ils étaient à la chaîne. 

/ C'était une tâche désagréable pour le jeune dé- 
 tective de tuer ces deux chiens, magnifiques et puis- 
sants dans leur genre; mais pour le moment, il n’a 


 vait pas le choix. 


. Cette exécution offrait, du reste, d'assez gran: 
des difficultés. 

Chick n'osait pas tuer les deux bêtes d’un coup 
de revolver, parce qu'il fallait éviter de faire le moin- 
dre bruit. 

I ne portait pas de poison sur lui; du reste, il 
n'était pas probable que les bêtes en eussent accepté 


- de sa main. 


I ne pouvait pas davantage avoir recours au 
chloroforme, car les molosses, dressés à la chasse à 
J'homme, l'eussent mis en pièces avant qu'il fût par- 
venu à leur administrer le stupéfiant. 

Il ne lui restait d'autre ressource que de recourir 
à un moyen peu banal. 

À l'époque où Chick était avec son cousin sous 
= le commandement du célèbre roi des éclaireurs, Buf- 
- falo Bill, parmi les tribus sauvages des Indiens du Far- 
West, le jeune détective avait acquis une grande dex- 
térité dans l’art difficile de lancer le couteau, et c'est 


- à ce talent qu'il eut recours. 


Chick avait un solide couteau de chasse, qui, 
ouvert, restait fixé au manche par un ressort. 

I saisit ce couteau de la main droite, et pénétra 
dans le chenil en ayant soin de refermer la porte 
derrière lui. 

Lorsque les deux bêtes l’apercurent, elles sem- 
blèrent se douter du danger qui les menaçait, car elles 
firent des efforts désespérés pour rompre leurs chai- 
nes tout en poussant des hurlements sinistres. 

C'était précisément ce qu'avait voulu Chick. 
Dressés sur leurs pattes de derrière au bout de 

leur chaîne tendue, les chiens offraient la meilleure 
cible qu'on pût désirer. 

Heureusement qu'ils étaient enchaînés assez loin 
- l'un de l’autre pour permettre au jeune détective de 
ressaisir son couteau après avoir tué le premier chien, 
et de réduire aussi le deuxième au silence, 

Avec la rapidité de l'éclair Chick lança l'arme 
meurtrière. 

IL avait visé au cœur le plus gros des deux mo- 
losses. L'animal poussa un hurlement rauque, eut 
encore quelques tressaillements et tomba à terre. 

Cette vue sembla mettre l’autre chien en fureur 
et décupler ses forces. 


Il se ramassa dans son coin et au moment où 
Chick allait retirer le couteau ensanglanté de la poi- 


trine du cadavre, la bête poussa un hurlement pro- 


fond et bondit en avant avec tant de force qu'elle 
brisa sa chaîne. 

La: violence de l'élan fit culbuter le chien sur 
lui-même, et avant qu'il se fût remis sur ses pat- 
tes, Chick avait tiré le couteau à lui et avait eu le 
temps de se mettre sur la défensive. 

- Déjà la bête furieuse se précipitait. 

Mais Chick était le sang-froid personnifié. 

Dans les districts sauvages de la Sierra Nevada 
et de la Californie, il avait maintes fois combattu 
des bêtes dangereuses, avec son couteau de chasse 
pour seule arme. 

Il se baissa sous le saut du terrible animal 
et, à l'instant où le corps massif du molosse se trouva 
au-dessus de lui, il leva le bras et enfonça la lame 
du couteau jusqu’à la garde. 

Le chien tomba raide mort. 

— Voilà qui est expédié. A présent je suis à 
même de recevoir comme il faut le digne Job; et 
s’il n'est pas bien pur ses gardes, il n’y aurait rien 
d'étonnant qu'il subît le même sort que les chiens! 


Il se retira dans la sellerie et resta derrière L« 
porte entrebâillée. 

— Il faut espérer que ces messieurs ne rentre- 
ront pas ensemble, et que je n'aurai affaire qu'à Mr. 
Job,. se disait-il... Sinon, ça pourrait chauffer! 

Espérons que tout ira pour le mieux. Si tout 
concorde, ce coquin de Pauley serait le premier re- 
venu. 

Chick eut à attendre un bon moment. 

IL faisait presque entièrement nuit lorsqu'il en- 
tendit approcher des pas. 

De sa cachette il pouvait voir la porte de l’écu- 
rie et, dans la personne qui entrait à ce moment, il re- 
connut le valet Job. 

Lorsque l’homme ouvrit la porte, il de pions au- 
tour de lui avec surprise. 

Il s'était évidemment attendu à rencontrer son 
copain Pauley, et ne comprenait pas l'absence pro- 
longée de celui-ci. 

Il grogna quelque chose dans sa barbe à cause 
des chiens et se dirigea à tâtons vers le chenil où 
étaient les bêtes. 

C'était le moment propice pour Chick. 

La sellerie se trouvait juste en face du chenil. 
Lorsque Job en ouvrit la porte, Chick quitta silencieuse- 
ment sa Cachette. 

L'instant d’après, Job se sentait serré comme 
dans des crampons d'acier. 


I essaya en vain de crier. Il se sentit lancer à 


“{erre par une force irrésistible, pendant qu'une, - 
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É- main de fer, à laquelle il cherchait en vain à S'aITa- 
cher, lui comprimait la gorge. 
Il ne fallut pas une minute pour que Job fût lié et 
bâillonné. 


Ensuite Chick chargea, sans effort apparent, le 
coquin réduit à l'impuissance, sur son épaule, et le 
monta au grenier à fourrage où il pensait être à l'abri 
de toute surprise. 

— Eh bien! dit-il s'adressanit à son prisonnier qu'il 
avait couché sur une botte de foin, je vais t'enlever 
le bâillon; mais si tu oses seulement respirer bruyam- 
ment, je l'enverrai partager le sort des deux chiens. 
Est-ce compris ? 

: Job ne songeait pas à crier; la frayeur l'avait, pour 
_ ainsi dire, privé de la parole. 

Chick le pressa de questions insidieuses : combien 
y avait-il de personnes dans la maison; qui étaient- 
elles; quelles étaient leurs occupations ? 


- : = Mais l’homme n'était pas aussi communicatif que 
Pauley l'avait été vis-à-vis de Patsy, et il fallut infini- 
ment plus de tempfs à Chick pour arriver à tirer de son 
prisonnier tout ce qui pouvait l’intéresser. 
Cependant le jeune détective était homme à venir à 
bout d'un pécheur endurci, et une fois qu’il l’eut amené 
à composition, en lui prouvant bien qu'il avait trouvé 
son maître, Job consentit à répondre à toutes les ques- 
tions qu’on lui faisait. 
Après cela, Chick passa, à la deuxième partie de 
- sa tâche. 
De même que Patsy, il comprit qu'il circulerait 
=. bien plus tranquillement dans la maïson sous le masque 
de l’un des domestiques. C'est pourquoi il se mit 
en devoir de se métamorphoser rapidement en sosie 
de Job. 
Il était naturellement aussi habile que Patsy dans 
J'art du travestissement. 

Lorsque Chick eut changé ses vêtements contre 
ceux du prisonnier et qu'il eut fini de se grimer, de 
mettre une perruque et de s’affubler d’une fausse barbe, 
il ressemblait à son prisonnier comme une goutte d'eau 
à l’autre. 27 

Pendant que Chick guettait Pauley pour le réduire 
à l'impuissance et l'empêcher de gâter son jeu par son 
intervention, Patsy, qui était déjà venu à bout de Pau- 
ley, guettait Job avec la même intention. 

Tous deux croyaient que Nick était captif dans 
la maison. 

Leur supposition était juste, nous le savons et, 
à ce même instant, le détective attendait dans son 
cachot, à côté de la porte, l'arrivée promise de Lucy. 

À l'étage supérieur de la maison, Ida attendait 
sa délivrance. 


Elle savait que Nick, son frère et Patsy ne pour, 


vaient pas être loin. Ils avaient certainement appris sa 


MAP NP 


disparition mystérieuse et étaient accourus à son se- 


La question angoïissante qui se posait était de sa- 
voir s’ils arriveraient à temps. 


Ida ne se dissimulait en aucune manière le danger is 


de la situation. 

Elle se trouvait dans une chambre d'où elle ne 
pouvait sortir sans aide! 

On lui avait pris son unique arme, et elle était 


à la merci de la générosité ou de la cruauté du misé 


rable gredin qui s'était emparé d'elle d’une manière si 
sournoise. 


Un fâcheux quiproquo. 


Chick avait grande confiance dans la promesse 
que lui avait faite Mrs. Holbrook de retenir Gilbert 
Duran chez elle, au moins jusqu’à minuit. Ë 

De cette façon, il était maître de la situation — 
aux incidents éventuels près, qui pouvaient résulter des 
ordres donnés par Duran avant son départ. 

Pour le moment, les différents habitants de la mai- 
son étaient à la recherche des deux chemineaux sup- 
posés. 
Ce qui parut le plus pressé à Chick, fut de retrou- 
ver son jeune compagnon et de le mettre au courant de 
ce qui venait de se passer. 

H ignorait naturellement que Patsy était au moins 
aussi bien renseigné que lui, et il brûlait d’impatience 
de lui faire son récit. 

Dès que la nuit fut entièrement tombée, Chick se 
glissa hors de la maison . Il traversait la cour, entre les 


écuries et la maison, lorsqu'un homme vint au-devant ; 


de lui de la direction opposée. 

… deux s’arrêtèrent et ils se regardèrent fixe- 
men 

L'un croyait avoir affaire à Job, tandis que l'autre 
était aussi fermement persuadé de voir Pauley. 

Le soi-disant Job rompit le premier le silence, 
tout en essayant d’imiter le mieux qu'il put la voix 
de Job. 

— Holà, Pauley! 

— Holà, Job! répondit, conformément à toutes 
lés apparences, la voix du digne Pauley. 

Les deux détectives s’approchèrent en hésitant l'un 
dé l'autre, car chacun craignait que l’autre pénétrât le 
déguisement et donnât l'alarme. 

— Où as-tu été si longtemps, Pauley? 

— Le boss m'a retenu. 
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. — Viens, que nous détachions les chiens. 
L'obscurité régnante rendait impossible une re- 
connaissance réciproque. 


Ainsi la comédie du quiproquo continuait, et cha- 


_ cun attendait le moment propice pour saisir à la gorge 


< celui qu’il prenait pour le valet de Duran. 


S — Bah! pensa enfin Chick, cet idiot ne s’apercevra 
_ de rien. Je le conduirai tout simplement à l'écurie et 
_ je le mettrai hors d'état de nuire. 

Ayant arrangé les choses de cette façon, il alla 
tranquillement en avant. 


Mais Patsy saisit le premier er Dès que 


- Je soi-disant Job lui eut tourné le dos, il se jeta d'un 


bond prodigieux sur lui. 
Ce fut pour les deux parties une surprise à la- 
quelle elles étaient loin de s'attendre. 
Aucun des deux n'aurait supposé trouver chez 
. son adversaire la force musculaire dont celui-ci faisait 
_ preuve. : 
ee Aucun des deux ne poussait un cri, pendant cette 
lutte acharnée, et chacun s’étonnait prodigieusement 
que l’autre n'appelât pas au Secours. 
Chick était, il est vrai, le plus fort, mais il avait 
un désavantage parce que Patsy l'avait attaqué par- 
derrière. 
Cette circonstance rendait les chances à peu près 
égales. 
Aucune des deux parties ne pouvait dire combien 
de temps le combat durerait, ni quelle en serait 


- l'issue. : 


_ Mais lorsque, soudain, Patsy s’aperçut qu’il avait 
saisi une fausse barbe et qu'à sa stupéfaction, Chick 
eut fait la découverte que, sans l’aide d'aucun cou- 


… teau à scalper, il avait privé son adversaire de tout 


_ l'omnement de sa chevelure, ils reconnurent leur mé- 
prise commune. 
Patsy se tordit; les larmes lui en coulaient sur 
les joues ; et Chick essaya en vain de réprimer un accès 
de fou rire. 
— L'histoire est drôle! bégaya Patsy riant tou- 


= jours et faisant des efforts pour reprendre haleine. 


Comment pouvais-je deviner que tu aurais la même 


| idée que moi? De cette façon, nous aurions pu nous 


entre-tuer. Mais qu'allons-nous faire maintenant? 


— Il faut, à tout prix, pénétrer dans la maison. 
— Nous pourrions déjà y être! Allons, en avantl 


Ils réparèrent rapidement le désordre de leur toi- 
lette et se dirigèrent sans hésitation vers la maison; 
ils se disaient que c'était précisément de leur assuran- 
ce à jouer leur rôle que dépendait leur sécurité. 

Maïs à peine eurent-ils franchi la moitié de la dis- 
tance qui les séparait de la maison, qu'ils entendirent 
dans les buissons un sifflement qui, sans aucun doute, 
s'adressait à eux et qui les fit s'arrêter. 


— C'est toi, Job:? demande une voix, 


— Pour sûr, qui veux-tu que ce soit? répondit le 


valet supposé. 


— Nous ne découvrons pas la moindre trace des 5 


deux frères! 

— Combien êtes-vous ? 

— Nous sommes trois, Job, répondit-on. 

— Où sont les deux autres? Il fait si noir qu’on 
ne voit rien devant soi. 

:— Ici, tout à côté de moi, reprit le vagabond. 

— Dis-leur d'attendre, continua Chick. 

— Très bien. Où est le boss? Il y a quelques 
heures, je l'ai vu se diriger à cheval vers la villa 
Holbrook, reprit l'inconnu. 

— Il est à la maison, déclara Chick. 

— Tu retournes auprès de lui? 

— C'était mon intention. 

— Dans ce cas, dis-lui que les frères désirent 
lui parler. Veux-tu te charger de La commission? 

— Certainement que je le veux. Crois-tu, par 


hasard, que j'aie peur de parler au boss? Alors tu 


me connais mal! 
— Ecoute encore, Job, recommença la voix. 
— Eh bien, quoi? fit Chick avec impatience. 
— On mijote quelque chose, dit l'inconnu d'un 
ton mystérieux et entendu. 


— C'est la première fois qu’on m'en parle, pard, 
fit Chick lentement, en faisant instinctivement un pas 
vers le buisson. | 

— C'est Seaman qui machine ça. Aucun autre 
n'aurait assez de courage. 

— Diable! en es-{u bien sûr! Et pourquoi ça? 
fit le détective, tâtant le terrain. 


— Tu n'as qu’à le lui demander! répondit l'autre 


en riant. Il veut être boss lui-même. Tu sais bien. 


que nous avons soupé depuis longtemps de Duran, le 
roi des vagabonds, comme il s'intitule. 

— C'est rudement vrai, it le soi-disant Job avec 
importance. 

— Tu connais notre règlement aussi bien que 
n'importe lequel d'entre nous? 


— Je le connais mieux que le credo! mentit le 
détective avec aplomb. 


— Eh bien! les frères prétendent que le boss 


n'agit pas loyalement, mais qu'il nous lèse tous. Tu 


peux le lui dire hardiment! 

— Je m'en garderai bien. Va le lui dire toi-même, 
si tu as envie de tirer les marrons du feu pour les 
autres, fit Chick en ricanant. 

— Bon! les autres ne se gêneront pes pour lui 
dire leur façon de penser. 

— Combien sont-ils en tout, ceux qui veulent 
lui jouer un tour? demanda le valet intéressé. 
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— Seize, sauf Seamäñ! ‘Lui ne nous accom- 
pagne pas. Il veut attendre, pour voir comment se 
passera le premier choc. 

— Ma foi, c’est déjà un nombre respectable. Avec 
ça on peut marcher, fit le faux Job du ton de quel- 
qu'un qui réfléchit. 

:  — Nous entrerons par groupes de cinq, comme 
le prescrit le règlement. 

— Très bien! fit le jeune détective, se frottant 
doucement les mains en ‘un geste instinctif de satis- 
faction. 

— J'attendrai ici, continua l’autre. Rentre et dis 
simplement au boss que quelques-uns des nôtres dé- 

sirent lui parler. 

— Bon! j'y vais de ce pas, répondit Chick avec 
empressement. 

— Ecoute, Job! Ensuite, tu reviendras et tu me 
diras ce que le boss à répondu, fit l'autre avec in- 
sistance. 

— Certainement, répondit le prétendu valet im- 
patient en faisant un mouvement pour s'en aller. 

— Pst! Job! écoute donc! lui cria encore l'in- 
connu. 

© — Camarade, je suis pressé; qu'y a-t-il encore? 

As-tu encore d’autres nouvelles dans ton sac? 

— Les autres ne se sont pas donné beaucoup de 
mal pour dépister les deux compères suspects. 

— Pas possible! fit: Chick goguenard. 

— C'est la vérité. Ils veulent d’abord tirer au 
clair l'affaire avec le boss. Je pense que tu es avec 
nous, hein ? 

— Je te crois. Je n'avais, du reste, pas grande 
amitié pour le boss! répondit le détective d'un ton 
convaincu. 

— Je vais retenir les camarades dans le fourré; 
mais je me fie à toi, Job; reviens dès que ça te sera 
possible. 

— Entendu! Je ferai pour le mieux! 

Et Chick poursuivit son chemin et rejoignit son 
jeune compagnon, qui l’attendait avec impatience. 

— Qu'y at1l? demanda celui-ci à voix basse. 

— Les chemineaux veulent se révolter contre 
l'autorité de Duran. 

— Bigrel ne pourrions-nous pas faire tourner cela 
à notre profit? 

— Certainement, nous allons capturer toute la 
bande. 

— Ce qu'on ‘appelle une rafle sur une grande 
échelle,fit Patsy, guilleret. 

— Mais il faut, avant touf, que nous trouvions 
le maître, fit remarquer Chick. 

— Ce ne sera pas long! 

Tout en parlant, ils avaient atteint la porte par 
laquelle ils comptaient pénétrer dans la maison; ce 


fut un jeu pour Chick de l'ouvrir silencieusement à : 
l’aide de son rossignol. 


Ils entrèrent dans une cuisine, qu'ils travers 


rent en faisant le moins de bruit possible, et pénétrè- 
rent dans la pièce attenante. $ 

Puis, ils demeurèrent soudain comme cloués sur 
place; ils entendaient distinctement frapper des coups 
sourds. 

Ils ne se doutaient naturellement pas que c'était 
Nick qui faisait ce bruit, ni qu'il travaillait à faire : 
sauter la porte de sa prison. = 


Après avoir écouté un instant sans poto CCR 


rendre compte de ce bruit, les jeunes détectives pour- 
suivirent leur chemin et pénétrèrent dans le vesti- 
bule. 

Ils virent une traînée de lumière qui sortait de 
la porte en face. È 

Ils savaient que les seules personnes qu'ils ren- 
contreraient dans la maison étaient les trois domesti- 
ques de service. 


Chick marcha délibérément vers cette porte, l'ou-. : 


vrit et entra dans la pièce. = 
Le maître d'hôtel et le valet de chambre de Du- 
ran étaient assis à une table et jouaient aux cartes. 


Ils fumaient comme des cheminées, et des ver: 
res, flanqués de quelques bouteilles vides, prouvaient 


qu'ils avaient profité de l'absence de leur maître pour 
faire une descente au cellier. 


Ils levèrent à peine les yeux à l'entrée des deux : 


détectives, et le maître d'hôtel dit en attirant deux 

chaises : ; 
— Allons, Camarades, venez faire la partie avec 

nous. Le boss ne rentre pas avant minuit. 


Sans répondre, Chick et Patsy s'avancèrent jus 
qu'auprès des joueurs qui s'étaient déjà replongés 


dans leurs combinaisons de jeu. 


Au bout d'un moment, le maître d'hôtel leva k 
tête et voulut faire une remarque. 


Mais il ne put pas prononcer une parole. 


Les cartes lui tombèrent des maïns et se répan- 
dirent partie à terre et partie sur la table. Avec 


une surprise mêlée de terreur, il-voyait dirigé Sur 


lui le canon d’un revolver. 

Le valet de chambre ahuri leva les yeux, et la peur 
le fit presque tomber de sa chaise lorsqu'il vit égale- 
ment le canon d’un revolver braqué sur fai 

Il essaya de rire. 

— Pas de mauvaises blagues! murmura-til. Em- 
poche ton rigolo, Pauley; il pourrait partir! ; 

— Ça se peut, en effet, fit Patsy bonne | . 

— Je tiens les deux gars en joue; garrotte-les ! dit | 
Chick à son collègue. Fe 

Les domestiques comprirent à ce langage qu'il ne 
s'agissait pas d’une plaisanterie. 2 


— Qui — Qui êtes-vous? bégayèrent-ils interdits. 
— Vous l'apprendrez assez tôt! répondit Chick 
Sèchement. 
_ Il ne fut plus échangé aucune parole, jusqu’à ce 
que les deux compères eussent les pieds et les mains 
solidement liés. 
.  — À présent, coquins, dit Chick d'une voix mena- 
çante, vous allez répondre à mes questions sans am- 
bages et selon la vérité. 
- Je logerai une balle dans la cervelle du premier 
qui osera me dire ‘un mensonge! 
Vous avez traîné Nick Carter dans cette maison. 

Où avez-vous mis votre prisonnier ? 

— Le voicil répondit la voix bien connue du 
maître. 

La porte du corridor s’ouvrit et le grand détective 
entra, le sourire sur les lèvres. 


Dans la souricière. 


Les voix que Nick Carter avait entendues lorsqu'il 
s'était approché de la porte du corridor n'étaient au- 
tres que celles de ses fidèles collaborateurs. 

Une fois réunis, Nick expliqua en deux mots à 
ses aides et amis dans quel guet-apens il était tombé 
et quelle mort terrible lui était réservée. 

Il ordonna ensuite à Patsy de rester pour sur- 
weiller les deux hommes, tandis que lui et Chick 
feraient une visite minutieuse de la maison. 


Depuis que le «Repos de Billing» était devenu 
_ la propriété de Duran, celui-ci avait transformé le 
bâtiment principal en une véritable prison. Presque 
toutes les pièces de la maison étaient grillagées, pour 
empêcher la fuite des personnes qu'on y enfermait. 
_ De plus, les deux cousins s’aperçurent prompte- 
ment que la maison était le siège d’une association 
secrète de malfaiteurs. Presque à chaque pas il leur 
- tombait sous la main des preuves de l’industrie exercée 
_ par la bande et son chef. 

Ida était enfermée, à l’étage supérieur, dans une 
Mmansarde qui ne recevait le jour que par une étroite 
lucarne, pratiquée dans la pente du toit. 

_  Jl ne fallut naturellement pas longtemps au dé- 
tective pour ouvrir la massive porte de chêne de 
cette cellule. 

Ida salua ses sauveurs avec un calme parfait. 
Son regard, voilé d'une légère buée, trahissait 
seul ce qui se passait en elle, et combien profonde 
était sa gratitude. 

1: :— Je savais que vous viendriez! dit-elle simple- 
ment. Ce n Et qu'une question de temps. 
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— As-tu vu l'autre prisonnière? demanda Nick 
en hâte, après que la première émotion de se retrou- 
ver fut passée. 

— Je ne l’ai pas vue, mais j'ai entendu sa voix 
à travers la porte. 

Il y a deux heures, elle est venue et m'a narié 
dans le corridor. 

— Et qu'a-telle dit? 

— Qu'il ne fallait pas me désespérer, que le se- 
cours approchait. 

— Alors elle circule librement dans la maison? 
demanda Chick. 

— de le crois aussi, dit Nick en riant, car c’est 
elle qui est ma libératrice. 


— Allons! décida Ida. Tâchons de la trouver 


_sans retard. 


Ils parcoururent un grand nombre de pièces inha- 
bitées, et parvinrent enfin à une chambre à coucher. 
Mais cette pièce était occupée par la Suédoise idiote 
qui, à leur entrée, fixa sur eux un regard indiffé- 
rent. 

La malheureuse comprit cependant ce qu'on lui 
demandait, et elle conduisit les trois cousins à la 
chambre de Lucy Travers. 

On frappa à la porte; mais on ne reçut pas de 
réponse. 

Chick essaya en vain d'ouvrir; la porte était fer- 
mée à clef à l’intérieur. 

— C'est étrange! fit, en hochant la tête, le aire 
détective. : 

Il pesa de ses larges épaules contre les pan- 
neaux qui cédèrent sous cette pression et leur per- 
mirent d'entrer. 

La chambre était brillamment éclairée et meu- 
blée avec une élégante recherche. 

Dans un coin, sur un moëlleux divan, était éten- 
due une femme d'une grande beauté. 

Elle semblait plongée dans un profond sommeil. 

. Chick s’approcha du divan et saisit la main de 
Lucy. Mais il recula effrayé. 

Elle était morte! 

Sa main droite tenait encore une fiole d'où : s'é- 
chappait une odeur d'amande amère. 

La malheureuse avait pris de l'acide prussique. 

— Pauvre fille! la honte imméritée dont la cou- 
vrait son séjour forcé dans la maison du crime, l’a 
poussée à cette extrémité. Elle n’a plus osé rentrer 
dans le monde! dit Nick avec émotion. 

Il se tourna bientôt vers ses aides: 

— YŸ a-til encore quelqu'un dans la maison? 
demandat-il. 

— Le cuisinier; je l'avais entièrement oublié. 

La Suédoise idiote leur servit encore de guide 
pour les conduire à la chambre à coucher du cuisi- 
nier. 
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Ici, il n’y eut pas de combat, car le digne gâte- 
sauces était étendu, abruti par l’ivresse, en travers 
de son lit. Il ne s ’aperçut même pas qu’ on lui met- 
tait des menottes. 

Quand on le bâillonna, il fit le mouvement d'’a- 
valer, croyant probablement avoir le goulot d'une bou- 
teille de whisky dans la bouche. 

Enfin les détectives retournèrent à la chambre 
où Patsy gardait les deux premiers prisonniers. 

— Nous arrivons au principal, dit Nick, d'un air 
déterminé. Il faut nous emparer de toute la clique. 
Ils sont seize en tout, n'est-ce pas? 

— Oui, autant qu'on peut se fier aux renseigne- 
ments de ces drôles. 

— Et ils demanderont à être introduits cinq à 
la fois? Fort bien! Nous en viendrons à bout! dé- 
clara le détective. 

J'ai vu ‘une grande corde pour étendre le linge à 
la cuisine. Cherchez-la, et apportez-la-moi dans la 


- salle à manger. 


Il se tourna en souriant vers sa cousine. 

— Veux-tu nous aider, Ida? 

— Cela va sans dire; comment peux-tu demander 
cela, Nick? répondit-elle. 

Ils entrèrent ensemble dans la salle à manger et 
laissèrent les deux prisonniers solidement garrottés 
dans l'impuissance de faire ‘un mouvement. 


Nick s’entendit alors avec ses aides sur le rôle 
que chacun aurait à remplir, et il les posta aux en- 
droits qui convenaient. Puis il se frotta les mains 
avec un sourire de satisfaction. 

— Eh bien! Chick, tu connais ta tâche, dit-il à 
son cousin. Aie l'obligeance de faire entrer les pre- 
mières souris dans la souricière. 

Le jeune homme n'alla que jusqu’à la porte de 
la cuisine. Là, il s'arrêta et siffla, espérant qu'il n’au- 
rait pas à s’avancer plus loin. 

Son éspoir ne fut pas déçu. Une seconde plus 
tard, l'homme qui lui avait parlé se montra, suivi 
des quatre autres. 

À leur approche, Chick se retira dans l'obscurité 
de la cuisine. Les cinq individus entrèrent à la file, 
sans qu'une parole fut échangée. 

Chick comprit que la mutinerie projetée des va: 
gabonds était sérieuse, et qu’ils avaient vraiment l'in- 
tention de destituer Duran, qui avait trop gouverné 
pe la terreur. 

Quand ils furent tous entrés dans la cuisine que 

n'éclairait que la lueur des étoiles, filtrant par les 
fenêtres, le dernier ferma, la porte et l’un d'eux de- 
man da : 

— Est-ce que le boss nous attend, Job? 

— Certainement; je lui ai fait votre commission. 

— Atil suivi le règlement ? 


— Oui, dit Chick à tout hasard. 

— Es-tu sûr qu'il ne soit pas armé? 

— Je peux vous le jurer, car je l’ai vu déposer 
son couteau et son revolver. 

— Très bien! 

Au milieu d’un silence solennel, les cinq bar se 
mes tirèrent leurs couteaux et leurs revolvers de leurs 
poches et les déposèrent sur la table de la cuisine. 
Chick réprima avec peine un sourire. S 
Il introduisit les vagabonds dans la salle à man. 
ger. ne 

La pièce était plongée dans les ténèbres. 

Dès que les cinq hommes furent entrés, elle s'é 
claira et l’on peut juger de la frayeur des vagabonds : 
lorsqu'ils virent les canons de huit revolvers braqués 
sur eux. ss 
— Pas un cril commanda le délective. Je suis 
Nick Carter, que vous aviez condamné au supplice 
de la faim. Le premier qui bouge sera impitoyable- 
ment abattu. 

Les cinq compagno»s se soumirent en tremblant 
à leur sort et Patsy n'eut pas beaucoup de peine à 
leur lier les mains et les pieds. 


La raîle de Nick, 


Le deuxième groupe fut aussi facilement pris que 
le premier. à 

Chick se rendit une troisième fois à la cuisine 
pour introduire ceux qui attendaient encore dehors. 

Cette fois ils étaient six, et le jeune détective 
était embarrassé sur ce qu ‘il devait faire, puisqu'il 
était convenu, conformément à la règle de l'associa- 
tion, qu'il ne devait en faire entrer que cinq à la 
fois. 
En laisser un à la porte, c'était tout compro- … 
mettre, car le temps pressait. C'était l'heure où Gil- 
bert Duran devait sortir de chez Mrs. Holbrook, et 
il aurait vite fait le trajet entre les deux résidences. 

S'il trouvait cet homme dehors, attendant d’être 
introduit, il flairerait un piège, et le poisson auquel 
Nick Carter et ses aides tenaient le plus, éviterait 
sûrement leur nasse. 

Chick eut l’idée de se faire renseigner par l'un 
des deux premiers prisonniers, restés garottés dans 
la chambre où ils jouaient. : 

Il dit aux six hommes d'attendre qu'il consul- 
tât le boss, et courut demander au valet de chambre 
comment il pouvait augmenter le nombre des membres 
d'une délégation sans “violer le règlement. 


Un Compagnon suspect. 


Tout d'abord le coquin ne voulut rien dire. Mais 
pour ces cas-là Chick possédait un don de pèrsua- 


sion aussi douloureux qu'irrésistible. En A es 


A obtint Le ; ur lui enseignât à siffler d’une 
LA cp particul 

A eng signifiait: Tout le monde sur le pont! 

« Cet ordre donné, on pouvait aussi bien faire 

“Entrer six hommes que cinq . 
En effet, lorsque Chick l’eut donné, sur le pas de 
la porte de la cuisine, il eut la satisfaction de voir les 
six individus s’avancer sans hésitation. 
Mais, pendant qu'il refermait la porte, le jeune dé- 
__ tective entendit distinctement le trot d'un cheval qui 
se rapprochait. 

Il comprit que Duran rentrait et qu’il serait là 
dans quelques minutes. 

Il n'y avait pas de temps à perdre. 

— Dépêchez-vous! souffla-t-il aux hommes. 

; De même que ceux qui les avaient précédés, ceux- 
ci déposèrent leurs armes, et passèrent par la porte 
la plus voisine. 

Un Seul resta en arrière et, se tournant vers Chick, 
qui fermait la marche: 

— Qu'est-ce que cela signifie? grogna-t-il. Pour- 
quoi as-tu sifflé «Tout le monde sur le pont»? Cela 
viole le règlement; il n’y a pas d'urgence; je pouvais 
attendre. 

Chick ne se donna pas la peine de chercher une 
_ réponse. 

Les autres étaient déjà dans la salle à manger et 


il entendait s'élever la voix sévère de Nick Carter. 


Mais le sixième homme avait aussi entendu cette 
voix. Il fit un mouvement pour se jeter sur Chick, 
et eut un recul, car il se trouva vis-à-vis du canon 
d’un revolver. 

. À ce moment, Gilbert Duran criait dans les écu- 
ries. 
_ — Pauley! Pauley, où es-tu? 

Chick comprit que son dernier prisonnier allait 


| avertir par un cri le roi des vagabonds. Il s’enleva 


d’un saut puissant et laissa retomber lourdement son 
_ poing sur le crâne de l’homme. 

Le «tramp» s’affaissa sans connaissance, com- 

me s’il eût été frappé par un marteau de forge. 


Chick le saisit d’une poigne vigoureuse et le traîna 
auprès des autres prisonniers. 


Le dernier vagabond était à peine garrotté, que 
la porte d'entrée de la maison s'ouvrit et que des 
pas retentirent dans le vestibule. 


. Les détectives demeurèrent dans un silence an- 
xieux, attendant que le boss, qui manquait encore, 
vint de lui-même dans le piège où sa bande était 
déjà prise! 


La lumière qui brillait dans la salle à manger 
attira Duran. Il poussa la porte et son regard, sou- 
dain terrifié, tomba sur ses seize chemineaux qui gi- 
saient garrottés sur le sol. 

— Nick Carter! bégaya-til, pris d’une terreur 
mortelle. 

Il fit un geste rapide pour saisir son revolver, mais 
déjà Chick était sur lui et l’abattait d'un vigoureux 
coup de poing. 

Avant que Gilbert Duran eût pu se relever, il 
était réduit au sort de ses sujets, et garrotté comme 
eux. 

Il écumait de rage et s’épuisait en efforts fréné- 
tiques pour rompre ges liens. 

Nick, les bras croisés, s'était mis à côté du cri- 
minel, qui venait de fournir sa dernière étape, son 
avant-dernière, en tout cas. 

— Vous ne vous attendiez pas à cela, Duran? 
dit Nick Carter, mesurant le criminel d’un regard de 
mépris. 

Vous ne pensiez pas que je sortirais du cachot 
souterrain où vous m'aviez mis pour y mourir de 
faim. Mais c’est vous qui n’échapperez pas à votre 
destinée. 

Sur ces paroles, le maître détective tourna le dos 
au roi des vagabonds détrôné, et quitta la chambre 
avec Chick et Patsy, laissant à Ida le soin de veiller 
sur les prisonniers. 

— Avant de faire transporter cette canaïlle en pri- 
son, nous allons pratiquer ici une visite domiciliaire 
sérieuse, dit Nick Carter à ses aides en montant l’es- 
calier qui menait à l'étage supérieur. 


— Qui sait quels sinistres secrels nous découvri- 
rons? On peut s'attendre aux pires choses de la part 
d’un Gilbert Duran. 

On alla jusqu'aux combles, et on commença la 
visite par la mansarde qu'avait occupée Ida. Les 
fenêtres en étaient soigneusement grillées, et la 
porte en était munie d’une grosse serrure et d'énor- 
mes verroux. 

— C'est un véritable cachot! murmura Chick exa- 
minant les murs d’un regard de connaisseur. 


Soudain, il poussa un cri de surprise et fit signe 
à son cousin et à Patsy d'approcher. 


Quelques caractères qui semblaient être tracés avec 
l’ongie dans le plâtre du mur, avaient attiré latten- 
tion du jeune détective. Il déchiffra péniblement les 
mots suivants : 

«Je suis retenu prisonnier ici. J'ai été saisi par 
des vagabonds sur la grande route. On essaye de me 
soutirer de l'argent. Dieu sait ce qu’ils me feront. 


Albert Cromwell. » 
Nick Carter lut cette inscription en hochant la tête. 


+ 
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— C'est une découverte tout à fait surprenante, dit- 
il pensif. Si je me souviens bien, ce Cromwell était 
le fiancé de Lucy Travers, la pauvre fille qui vient 


_ de s’empoisonner. 


— Alors, nous trouverons son cadavre, fit Patsy 


… d'une voix oppressée. 


— C’est très possible, dit Chick; mais continuons 


_ nos recherches. 


Ils ne trouvèrent plus rien d'important sous les 


_ combles et descendirent au premier étage. Tout en 


descendant, Nick Carter frappait du revers des doigts 


- contre le mur de l'escalier. 


Près de la fenêtre du palier, la muraille rendit 
un son Creux. 


En y regardant de plus près, le détective s’aperçut 


_ que le mortier s'était effrité à des places bien limitées. 


— Mes amis, je croïs que je découvre ici la clef d’un 
nouveau mystère, dit Nick Carter. Ou je me trompe 
fort, ou nous allons trouver une porte secrète. 


Avec beaucoup de tâtonnements, le maître détec- 
tive trouva un endroit du mur qui céda lorsqu'il y 
appuya la main. On entendit un son comme celui d'un 
mouvement d'horlogerie qui se déroule, et soudain 


une partie du mur tourna comme sur des gonds, lais- 


sant béante une ouverture assez grande pour donner 
passage à un homme. 

Patsy fut le premier à y pénétrer. Il alluma sa 
lanterne de poche électrique, et reconnut bientôt qu'il 
se trouvait à l’orifice d’un puits, où l’on descendait 


à par une échelle fixée à la paroi. 


Il cria au maître et à Chick de le suivre, et 


. se mit en devoir d'exécuter cette descente échelon par 


échelon. 

Lorsque le jeune détective eut pris pied sur le 
sol, il regarda soigneusement autour de lui dans tous 
les sens. 

— Diable! Nous venons de découvrir le trésor 
de cette bande de gredins, cria-t-il aux deux autres qui 
étaient encore engagés sur les échelons. 

Et c'était la vérité. Une vaste pièce sans fenêtre 
était remplie jusqu’au plafond de tous les objets ima- 
ginables. 

Outre les provisions de bouche qui étaient là en 
abondance, il y avait des objets destinés aux usages 
les plus divers. De gros ballots de soie, des dentelles, 
des étoffes précieuses en grande quantité, et jusqu'à 
des ornements d'église, tels que des ostensoirs et des 
calices que la bande n'avait pas craint de ravir au 
culte, dans des églises. 

— Je suis curieux de voir la tête que fera Duran 
quand il apprendra que nous avons découvert sa petite 
cachette! dit Chick en riant. Cela ne m'étonne plus 
que les chemineaux aient pu rester des semaines en- 


_ tières là-bas, dans la grange, sans se montrer, car les 


provisions accumulées ici suffiraient à nourrir plu- 
sieurs douzaines d'hommes pendant une année. 

— Je serais surpris si cette pièce n'avait pas en- 
core une autre issue, fit le maître détective soucieux. 
Selon moi, nous devons nous trouver au-dessus des 
caves dans l’une desquelles j'ai langui. 


Il éclaira soigneusement avec sa lanterne le sol 
couvert de carreaux de pierre. Puis il se mit à genoux, 
et examina attentivement chacun de ces carreaux. 

D'abord il ne découvrit pas la moindre chose qui 
pût faire supposer l'existence d’une ouverture quel-. 
conque; mais à la fin, son esprit d'observation gé- 
nial lui fit remarquer que le mortier manquait entre 
certains de ces carreaux formant un rectangle régu- 
lier. 

En frappant les carreaux compris dans ce rec- 
tangle, il s'aperçut bientôt qu'ils étaient en bois artiste- 
ment peint. 

C'était une trappe, qu'il réussit bientôt à soulever, 
et au-dessous de laquelle il trouva, comme il l'avait 
supposé, un escalier de pierre. 

Pendant que Chick restait dans le trésor, Nick 
Carter et Patsy s’en allèrent à la découverte de nou- 
veaux mystères et descendirent cet escalier, qui con- 
duisait à la cave. 

Une terrible odeur les prit à la gorge lorsqu'ils 
ouvrirent une des portes donnant sur le couloir qui 
régnait entre les cellules ou compartiments ménagés 
dans cette cave. 


Nick Carter leva sa fanterne, et un cri d'horreur 
lui échappa. 

Sur une litière de paille pourrie, gisait, tout recro- : 
quevillé, le cadavre d’un homme dans un état de dé- 
composition avancée. 

Les membres du malheureux étaient chargés de 

chaînes, et le corps était enchaîné au mur comme 
l'avait été Nick Carter. 
— Dieu soit loué, que j'aie échappé à un sort 
pareil! dit Nick avec un soupir de soulagement. Du- 
ran a fait périr ce malheureux par le même supplice 
qu'il me réservait. Rien que pour cela, le scélérat 
mériterait dix fois la mort. 

Très émus, le maître détective et son compagnon 
quittèrent ce lieu sinistre et continuèrent leurs re- 
cherches. Mais ils ne trouvèrent plus rien qui eût 
de l'importance. 

Ils remontèrent au rez-de-chaussée par le même 
chemin par où ils étaient descendus. Ils y trouvèrent 
Chick, très occupé à inventorier les marchandises et 
objets volés. 

— Que pensez-vous que j'aie trouvé? cria-t-il aux 
deux arrivants en leur montrant un écrin. 

11 l'ouvrit, et les regards de Nick et de Patsy tombè- 
rent sur une merveilleuse parure de diamants qui 
scintillaient de feux éblouissants à la lueur de la 
lanterne électrique. 
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Le — Ces brillants appartiennent sans aucun doute à 
- Lady Mary Grosvenor, continua-til. Le nom du bi- 
_ joutier, gravé à l'intérieur de l’écrin, prouve en tout 
_  cÿ que la parure à été achetée à Londres. 

: Et je me rappelle qu'une parure de ce genre 

se trouvait parmi les objets volés à Lady Mary Gros- 

venor, dans le trajet de New-York à New-Jersey, lors- 
qu'elle fut assaillie et dévalisée dans sa voiture par 
une bande de vagabonds. 
d — Quel veinard que ce Chick! dit Patsy en riant. 

Sais-tu aussi que Lady Grosvenor a promis une très 
_ jolie récompense à celui qui lui rapporterait ses dia: 

_ man{s? 

— Dans le cas présent, cette récompense irait donc 
au maître, déclara Chick. 

Be — [1 y renonce, répondit Nick avec un hoche- 
ment de tête. Vous pourrez vous la partager. 

= Les détectives remontèrent par l'échelle collée le 
long de la muraille, et fermèrent la porte secrète dans 

_ la cage de l'escalier; après quoi, ils retournèrent auprès 
de leurs prisonniers. 

, C'était une vraie rafle qu'avait faite Nick Carter, 
et d'autant plus importante que la prise de Gilbert 
Duran privait les vagabonds criminels d'un chef dont 
la dureté tyrannique avait pu les fatiguer, mais qui, 
par son esprit d’organisalion, son activité et son éner- 
 gie sans scrupule avait fait de leur association secrète 


une puissance redoutable et un véritable fléau fo- 
cial 


Le grand détective pouvait se vanter d’avoir dé- 
capité la corporation du crime dans les campagnes 
de l'Ouest, car les ramifications de cette association s’é- 
tendaient au loin. 


Il ressentait une vive reconnaissance à l'égard 
de Mrs. Holbrook. C'était elle qui l'avait mis sur la 


piste du roi des vagabonds. 

Celle-ci, de son côté, folle de joie d’avoir pu 
préserver sa fille bien-aimée des dangers d'une 1illu- 
sion fatale, essaya vainement de faire accepter des 
honoraires au grand détective. 

— Non, Mrs. Holbrook, répondit Nick Carter avec 
fermeté. La certitude d’avoir livré à la justice toute 
une bande des plus infâmes criminels de notre 
temps, est pour moi une plus grande récompense que si 
vous m'offriez votre fortune entière. 

À New-Jersey, on pend encore les condamnés à 
mort, au lieu de les tuer par l'électricité, comme à New- 
York. Eh bien! je serais bien trompé, si Gilbert Du- 
ran n’ornait pas bientôt la potence. 

La prédiction du grand détective s’accomplit. Le 
criminel fut condamné à la corde, et la plupart de ses 


complices peuplèrent pendant de longues années les 


maisons de détention dans tout l’ouest et le centre 
des États-Unis 


— FIN. — 


Le prochain fascicule (No. 31) contiendra: 


La Cité du Lac Michigan ou Le Crime de Chicago. 


À. Eichler, édit, impr, Paris’ 
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